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DE LA

NATpRE DES CHOSE&

LIVRE QUATRIÈME.

ARGUMENT.

ÇE quatrième livre n’est qu’une continuation du

troisième. Le poète tâche d’expliquer la ma-

nière dont» les objets agissent sur
l’âme par le canal des sens. Nos sensations

sont produites (suivant lui) par des corpus-
cules invfsibles , répandus dans l’atmosphère,

qui, en s’introduisant dans les du”; conduits

de nos corps], affectent diversement nos âmes :

ces simulacres se divisent en différentes classes.

Ils uns sont envoyés par les corps mêmes , et

sont des émanations, ou de la surface , ou de

l’inter-leur des objets ; les autres se forment
dans I’qu: d’autres ne sont qu’un mélange des

uns et des autres, que le hasard réunit souvent

LUCRÊGE. ---oTomeII. o 1



                                                                     

a LucnÈcn, mv. sv.
dans l’atmosphèreÏTo-us ces simulacres sont

d’uneMsse et (Tune subtilité inconcevable , et

doués par conséquent d’une très-grande vitesse.

D’après cette notion préliminaire des simu-

hçres, le poète croit pouvoir expliquer d’une

manière satisfaisante tout le mécanisme des

sensations et des idées.

1°. La vision est produite par des simulacres
A émanés de la surface même des corps , qui nous

font juger non seulement de la couleur, de la
grandeur et de lajîgure des objets , mais en-.

com de leur distance, de leur mouvement, ex.

. Il est vrai que souvent. les que nous
proférons à la suite de ces perceptions, sont

faux ; mais ferreur ne vientjamazîs de l’organe,

quine rapporte que la sensation précise qu’il

éprouve , mais de la précipitation de l’âme,

se hâte toujours d’ajouter de son propre
fond-(quelque chose à leur rapport: d’où il

conclut que les sens sont des guides ajointa” ,

les seuls juges de la oe’lile’.

a“. La sensation du sonesteæcitée par (Infor-
puscules détachés des corps , qui mentant frap-

per- l’organede l’ortie : gland ces e’le’mens sont



                                                                     

chnâcn, 131v. tv. 3
par la langueeflepalais, ilsfànnent
daphnies; quandilssont erde:

s corps solides, œls que les rochers, du, il:
forment des échos.

3°. La saveur est produite par les sues que la

trituration amincies aliment-5 et qui s’intro-

duisant dunales pores du : si les même:
aIîmens m produisent pas les mêmes sensations

sur des animaux de dWmnte espèce , ou sur les

mânes animmtx placés dans des circonstances

mmm, cette pan-aze lient à la fois et à
l’organisation mime des animaux , et à. la

structurelles molécules, de l’action desquelles

Mules saveurs. ’ .
2?. Modems, qui sontdes corpuscules-émanés

Jesl’irdérieur des corps, et dont par conséquent

lit “marelle doit être lente et tardive, ne sqnt pas

non plus également (trilogues à [tous lès orga-

ms : ilht’dife là même chose des simulacres

(Élu vue, et des démens du son. V

Il n’y a que ces quatre espèces de sensations qui

soient excitées pardes émanations ; car, pour le

toucher, il est l produit par l’impression immé-

dlhle des objets. v ’



                                                                     

4 LUCRÊCE, LIv. 1v.
Quant aux. idées de l’âme , Lucrèce prétend

lqu’eIle les doit aux simulacres dont l’atmo-

sphère est sans cesse rempli; simulacres dont
le tissu est si de’Iié, qu’ils. s’insinuent dans tous

1 les pores de nos corps , et dont la succession et

. la combinaison sont si rapides, qu’il croit pou-

. voir expliquer. par leur moyen cette foule (Ti-

. Idées qui assiègent nos âmes a chaque instant,

ces. images chimériques de Centaures , de
Scylles, etc. , et les autres illusions de. ce genre ,

qui nous trompent la nuit comme le jour. ,
Après cette théorie desssensàtions et des idées ,

le poète entre dans quelques détails relatifs à

cette doctrine. 1°. II combat les causes linalœ ,

l en s’efforçant de prouver que nos organes n’ont

i pas été faits en vue de nos besoins, mais que

I i les hommes en ont usé, parce qu’ils les ont trou-

ves faits: 2°. il explique pourquoi lebesainde

boire et de manger est naturel attous les ani-
( maux ; 3°. comment l’âme , cette substance si

déliée, peut mouvoir une masse aussi pesante

que nos corps ; 4°. par que] mécanisme le som- .

Vmeil m’en! à bout d’engourdir toutes les facultés

de l ’dme et du corps , et dhamma: les songes



                                                                     

LUŒÈCE’ LIV. 1v. S
dont il est souvent accompagné. A l’occaSIbn

des songes , il traite de l’amour, dent il croit ,

comme Buffon, qu’il n’y a que le physique

qui soit bon, et contre lequel il avertit les
hommes de Se meure en garde , par“ les
peintures éloquentes qu’il 1M du malheur des

amans ; eryîn il termine ce mamma, et Je liure

entier, par une espèce de truffé anatomique et

» physique sur la génération.



                                                                     

6 un, LUan’nI LI. 1-7.

LIBER QUARTUS.

A v x A Pieridum peragro loca , nullius ante
Trita solo : juvat integros accedere fontes ,
Aulne lunaire ; juvatque nwos-decerpere flores ,
Insignemque men capiti patere inde comam,
Unde prins nulli velarint tempera Muni.
Primum , quod magnis doceo de rebus, et ardis
Relligionum animos nodis cxsolvere pergo;
Deinde , quod obscura de re tam lucîda pango
Carmina, musæo contingens cuncta lepore:
Id qtioque enim non ab nulla ratione videtur.  
Nain veluti pueris absinthia tetra medentes
Cum dare conantur, prins oras pocula cireur;
Comingunt mellis 11an Havoque liquore ,
Ut puerorum ætas improvida ludifîcetur 1

Labrorum tenus; înterea perpotet amarum
Absinthi latîccm, deccptaque non capiatur ,
Sed potins tali tacla recreata valescat :
Sic ego nunc , quoniam hase ratio plerumque

videtur ’
Tristior esse , quibus non est tractalà , retroque
Volgus abhorret ab bac , volai tîbî suaviloquenli

Carmine Pierio rationem exponere nostram .

17. Tactu. Bleuet facto : in quidem supra, I
941. -- Alii pro pacte contendant. Creech.



                                                                     

LUCBÈCE, Liv. 1v. 7

LIVRE QUATRIÈME.

C x sont les lieux les moins fréquentés du l’inde

que je me plais à parcourir; je n’y au-
“ cun vestige qui guide mes pas: j’aime à puiser

dans des sources inconnues ; j’aime à cueillir des

lieurs nouvelles , et à ceindre ma tête d’une
couronne brûlante, dont les Muses n’ont encore
paré le front d’aucun poète. D’abord, parce que

aux hommes des vérités importantes,
et que j’aH’rauchis leurs esprits du joug de la

superstition ; ensuite , parce que je répands la
lumière sur les matières les plus obscures , et les
fleurs de la poésie sur les épines d’une philoso-

phie aride. Et n’ai-je pas raison d’imiter ces mé-

decins habiles qui, pour engager les enfans à
boire l’absinthe salutaire , dorent. d’un miel pur

les bords de la coupe , afin que leurs lèvres, sé-
duites par cette douceur trompeuse , avalent sans
défiance le breuvage amer; innocente trahison ,
qui rend à leurs jeunes membres la vigueur de la
santé? De même.I cette philosophie que je traite

paraissant triste et austère à ceux pour qui elle
est nouvelle , et rebutante. pour le commun des
hommes, j’ai choisi le langage des Muses pour



                                                                     

8 T. LUCRETII Lira. 1v. 22
Et quasi musæo dulci contingere melle ;
Si übi forte animnm tali ratione tenere
Versibus in nostris possem , dum perspicis

I omnem
Naturam rerum,’ ac persentis utilitatem.

Sed-quoniam docui, cunctarum exordia rerum
Qualia sint , et quam variis distantia fermis
Sponte sua volitent æterno percita matu ,
Quoque-modo possint re: ex bis quæque creari ;
Atque , nuimi quonîam docui natufa quid esse! ,

Et quibus e rebus cum corpore compta vigeret ,
Quove modo distracta rediret in ordîa prima:

Nunc agere incipiam tibi , quad ilehementer
ad has ras

iAttinct , esse ea , quæ rerum simulacra vocamus ,
Quæ quasi membranæ summo de corpore rex-nm
Dereptgn volitant ultra citroque pet auras;
Atque eadcm nobis vigilantibus obvia mentes
Terrifîcant , arque in somnis, cum sæpe figuras

Contuimur miras , simulacraque luce carentumv,
Quæ nos horrifice languentes sæpe sopore
Excierunl: ne forte animas Acheronite reamur -

31- Compta. Hav. copta , sen coapta , ut e:
lib. III, v. 260.



                                                                     

LUCBÈCE, LIV. 1v.. 9
vous exposer ma doctrine , j’ai tâché de radoucir

avec le miel de la poésie; afin que vous soyez
retenu par les charmes de l’harmonie , juSqu’à ce

que votre esprit ait puisé dans mes vers la con-
“ naissance de la nature , et se soit pénétré de

l’utilité de cette étude. i
J usquiici , Memmius , je vous ai fait connaître

les qualités des atomes, et la diversité de leurs
ligures : vous savez comment ces émeus de toutes

choses , par une tendance qui leur est propre ,
volent de toute éternité dans l’espace, et com-

ment tous les êtres peuvent résulter de leurs
combinaisons; vous n’ignorez plus la nature de
l’âme , les principes qui lui donnent son existence

et son activité , quand elle est unie au corps, et la
manière (longottes se séparation , elle se résout
en ses principes élémentaires.

Traitons maintenant un sujet étroitement lié
aux vérités précédentes. Apprenez qu’il existe

des êtres auxquels je donne le nom de simu-
lacres , des espèces de membranes détachées de

la surface des corps , qui , en voltigeant au
hasard dans l’atmosphère ., effraient nos esprits

le jour comme la nuit, et leur présentent ces
ligures monstrueuses , ces spectres , ces fan-
tômes dont l’apparition nous arrache souvent
au sommeil : qu’aiusi nous ne devons pas croire
que ce soient desâmes fugitives qui abandonnent

, ., t 5, l, x



                                                                     

10 T. LUCBBTII un. 1v. 42
EEugere , am umbras inter vives volitare;
Neve aliqnÎdInoslri post morteau pusse 1*elinqui,

Cum corpus simul, alque mimi natura peremptn,
In sua discessum dederum primordia quæque.

Dico igilur, remua effigias , tenuesque figuras
Minier ah rebus, summo de corpore earum ,
Quæ quasi membrane, vel cortex nominiez)“ est;
Quod speciem , ac Ton-man: similem gerit ains

imago , .
Quojuscunqne cluet de corpore fusa vagari.

Id licet bine quamvis hebeti cognoscere corde;
Principio, quoniam minant in rebus apertis
Corpora res multæ, partita diffusa solute ;
Bobora Set-l fumum minant , ignesque vaporem ;
Et parlim contexte magis, condensaque, ut olim
Cum veleres. ponunt tunicas une écache,
Et vituli cnm membranasde corpom summo
Nascentes mittunt, et item cam lubriça serpent;
Exuil in spinis vestem : nam sæpe videmus
Illomm spahis vepres volitautibus auctas. n
Hæc quoniam Hum, tennis quoque debet imago
Ah rebus mini , summo de corpore enrum.
Nam , cur illa cadan: mugis, ab rebusque

recedant , . 
Quant quæ tennis 51m! , hiscendi est nulln

potesœs:

5. Dederunt. Bleuet zlederint.“
8. Membrana. Wak. membram.
’ Vezeres. Wak. ternes.

l



                                                                     

LUCnÈCE, Liv. 1v. u
les rives de l’Achéron , des onibres qui viennent

errer panini les vivans ; ni que la mort puisse
laisser subsister quelque. partie de notre être,
quand le corps et l’âme une fois séparés , ont
été rendus l’un et l’autre à leurs élémens.

Je dis douc que de la surface de tous les corps
émanent des güîgies , des .fglmes déliées, aux-

quelles conviennent les noms de membrane ou
d’écume , parce qu’elles ont la même apparence

et la même forme que les corps dont elles s’é-

chappent pour se répandre dans les airs.
L’esprit le moins pénétrant peut se convaincra

de leur existence, puisqu’il y a un grand nombre
de corps dont les émanations sont sensibles à l’œil:

dans les uns , ce sont des parties détachées qui
se répandent en tout sens, comme la fumée
son du bois, et la chaleur qui s’élance du feu;
dans les autres, c’est un tissu ourdi et serré ,
comme la vieille robe que la cigale dépose peu-
dant Pelé , la membrane dont le venu naissant
se débarrasse , et la dépouille du serpent, que

nous voyons souvent (louer sur les buissons.
Ces exemples vous prouvent que la surface de
tous les corps doit envoyer de pareilles images ,
quoique plus subtiles. Car il est impossible d’ex-

pliquer pourquoi ces elligies grossières auraient
plutôt lieu que celles dont la ténuité nous

61. Hæc quoniam. Wak. Que quoniam.



                                                                     

12 T. LUCRETII LIB. 1v. 65
Præsertim cum sint in summis corpora rebus
Multa minuta , jaci quæ passim ordine eodem
Quo fuerint, veterem et forma: servare figuram ;
En mulle cilius , quante minus endopediri
Parva queunt , et sunffn prima frome locata.

Nam carte jaci, alque emergere multa videmus,
Non solum ex aho, penituSque , ut diximus ante ,
Verum de summîs ipsum quoque sæpe colorem :

Et Volgo faciunt id lutea , russaque vela ,
Et ferrugina , cum magnis intenta theatris
Per malos volgala , trabesque trementia (lutant.
Namque ibi consessum caveaï subter, et omnem
Scenaï specîem, Patrum, Malrumque, deorumque,

Inficiunt , cogumque suo flnitare colore;
Et quante circum mage sunt inclusa thealri
Mœnia , tam magis hæc intus perfusa lepore
Omnia corrident , correpla luce dîeî.

Ergo linlea de summo cum corpore fucum
Mittunt, effigias quoque debent mittere tenues
Res quæqlle; ex summo quopiam jaculnntur

utræque.
Sunt ïgitur jam formarum vestigial carta ,
Quæ vulgo volitant , subtili prædita filo,
N ec singillalim possunt secreta videri.

67. Vetcrem et fbrmæ. Wak. et jîn-maï.
09. Et sunt. Malin: ex vet. lib. ut saut. Gifan.
70. Nam carte jaci. Gassendus Nain fader carte.
75. nutant. Hav.quctant ; pro fluctuant vide-

lîcet dxctum.
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échappe; surtout la superficie de tous les’corps
étant garnie d’une multitude de corpuscuks im-

perceptibles , qui peuvent se détachai, sans
perdre leur ordre et leur forme primitive, et
s’élancer-am d’autant plus de rapidité, qu’ils

ont moins d’obstacles à vaincre , déliés comme

ils sont, etgplacés à la surface. *
En effet nous voyons un grand nombre de par.

ticules’ se détacher non seulement de l’intérieur

des corps, mais de leur surface même, comme
les couleurs: c’est l’effet que produisent ces voiles

jaunes , rouges et noirs , suspendus par des
poutres aux colonnes de nos théâtres, et flottans
au gré de l’air dans leur vaste enceinte. L’éclat

de ces voiles se réfléchit sur tous-les spectateurs;

la Scène en est frappée plus sénateurs , les
dames , les statues des dieux sent teints d’une
lumière mobile ; et cet agréable refletra d’autant

plus de charme pour les yeux , que le théâtre

est exactement fermé , et laisse moins
d’accès au jour. Or,si les couleurs de ces toiles
sont détachées de leur superficie , tousles corps

ne doivent-ils pas. oyer aussi des eüigies dé-
liées, puisque ceseïux espèces d’émanations

viennent de la surface? Nous avons donc dé-
couvert la trace de ces simulacres qui vblent dans
l’air avec des contours si déliés , que, pris sé-

parément , ils échappentà l’œil.



                                                                     

ri T. LUanTII un. 1v. 88
Præterea , munis ados, fumas, vapor, atque

alias: re: . (Consimîles , ideo diffusa: rebus abundam .

Ex alto quia dam venîunt intrinsecus ortie ,
Scinduntur par iter flexum; née recta viaruln
Ostie saut , qua contendant exire coortæ.
At contra, tennis summi membranmcolqüé

Cnm jacitur , nihil est, quod olim discerpere

possit ; I -In promptu quonîam est, in prima frome locale.
Postremb, in speculis, in arqua , splendoreque

m 0mm
Quæcunque apparent nobis simulacre; necesse

est,
Quandoquidemaimili specie saut prædita rerum ,
Esse in imaginibus missis consistera comme
Nam outilla cadant maja , ab rebusque recedanl
Cor ra res multæ uæ mitlunt cor ore a ertoP0 a q P P ’Quam quæ tenuia sunt , hîscendi est nulla

polestas.
Sunt îgitur tenues formarum , consimilesque

Effigîæ ., singillmim quas cernera nemo V
Cum possit , fagnen assiduotcnbmque repulsu
Rejectær, reddunt speculorilm ex æquore wisum ;
Nec ratione alia sel-vari pesse videntur
TantoperË, ut similégreddantur quoique figura.

Nunc age , quam tenuî natura comte: imago ,
Percipe; et imprimis quoniam primordial tantum
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Si l’odeur; la chalëur, la fumée etles autres éma-

nations de cette nature se dispersent en se dis-
séminant, c’estque, détachées de l’intérieurmême

des corps, elles lÎe trouveurs- point de conduits
en ligne droite , et se divisent dans les issues tor-
tueuses, paréù elles s’ouvrent un passage; au
lieu que la membrane délicate des couleurs ,
émanée de la surface , ne peut être déchirée par

aucun obstacie. A i
Enfin les simulacres que nomapercevons dans

les miroirs, dans l’eau , et dans tom-lu corps
lisses , étant parfaitement semblables aux objets
représentés , ne peuvent être formés que par les

images mêmes de ces objets. Car, je le répète ,
pourquoi les emgies grossières des corps sensibles
auraient-ellesglutôt le!) que celles dontla finesse .

nous échappe? .
Tous les corps envoient donc des images si-

milaires ï qu’on ne peut apercevoir isolées“, mais

dont les émissions , réfléchies et rassemblées par le

moyen des miroirs, frappent enfin nos organes.
Sans cela comment représenteraient-elles si fidè-

* lament la figure des objets ’2’

Apprenez maintenant à quel point ces image;
sont subtiles, puisque leurs principes sont infi-

89. B4351”. Lond. et Bals. e rebus.
au

si



                                                                     

16 T. LUCRETII LIB. 1v. ln
Sunt infra nostros sensus , tantoque minora ,
Quam quæ primum oculi cœpgant nonyposse tueri.

Nuncutamen id quoque uti confirmem , entortilla)

rerum l UCunctarum quam sint subiilia , percipe panois.
: Primum animalia sunt jam parlim tantula , l

e0rum
Tcrlia pars nulla ut possit rationq viderî.
Horum intestinum quodvis quale esse putandun;

est ? ’Quid ourdis globus, aut oculi? quid membra ?
quid hrlus ?

Quantula sunt? quid? præterea primordia quæ-

que ’ V IlUnde anima, atque animi constet matura neces-

sum est; u u- Nonne vides , quam sint subtilîa , quamque
minuta ?

Præterea , quæcunque suo de corpore odorera
Exspirant acrem , panaces, absinthia lelra , -
Abrotonîque graves, et trislia centaurea -,

Horum unum quodvis leviter si forte ciebis ,
Quamprimum uoscas rerum simulacra vagare
Multa , modis multis , nulla vi , cassaque sensu.
Quorum quantula pars sit imago , dîcere nemo est
Qui possit , neque eam rationem reddere dictis.’
L Sed ne forte putes ea demum sola vagare ,

117.6. Quam primant noscas. E vetcris scripturæ
vesngus , Qum poils es noscas. Creech.
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niment plus imperceptibles et plus déliés que les
corpuscules qui commencent à échapper à l’œil.

Mais , pour vous en convaincrgencore davantdge,
représentiez-vous tigelle est la ténuité des prin-

cipes de la matière engrènerai.
D’abord il y a des animalcules si petits, que

le tiers de leur grosseur est un atome absolument
insensible. Que penserez-vous donc de leurs in;
testins , de leur cœur , de leurs yeux, de leurs
membrés , de leurs articulations ? quelle finesse !

Et si vous songez aux principes dont il faut que I
leurs esprits et leurs âmes soient composés, pou-

vez-vous concevoir un tissu aussi subtil et aussi
délicat ?

Agitez légèrement la tige des plantes qui exha-

lent une odeur piquante , telles que le panace ,
l’absinthe amère , l’auront; acerbe,*et la triste

centaurée; vous reconnaîtrez aussitôt l’existence

d’une foule de simulacres qui volent de mille
manières, sans aucune énergie , et sans être sen-

sibles à nos organes. Mais combien ces images
sont-elles petites, comparées aux corps dont elles
sont les émanations ? C’est ce que personne ne

pourra jamais ni apprécier ni exprimer.
Ne croyez pas , au reste , qu’il n’y ait dans l’at-
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Quæcunque ab rebusrerum simulacra reœdunt;
Sunt clim“ , quæ sponte sua giguant“, et ipsa
Constituuntur in 133c cœlo , qui dîcitur net;

Quæ mollis formata modis sqplime fermaux .,
Nec speciem mature-suant IÎquentin cessant,
Et quojusque modi fumarum ventere in on.
Ut nubes facile interdumocancrescere in alto
Cernimus , et mundi speciem viciera sennant ,
Ac“ mule-nes mon] : mm agape Gîgantum
Ûra volare videmur , et ujnÈram duceré lute;

. Intendant magni mont-es, avalsaqne son
Montibus “me, et solen succedere pas;
Inde alios trahere, atque inducerè henni: nimbos.

Nunc ea quam fa cili, et celeri ratione genalnur,
Perpetuoque fluant ab rebus , lapsaque cedant.
Semper enim summqu quidquîd de rebus abun-

dat ,
Qnod jaculemur’; et hoc alias mm pervertit in

res ,
Transit , ut in primis vestém : 88a in nspera son,
nul in materîem ut ligni pervenit; ibi jam
Scinditur , ni nullum simulacrum reddere posait.
[At cam , splendida quæ consîant , opposa:

fuerunt ,
Densaque , ul in primis speculum est ; alibi!

accîdîl borain. ’ ’ 0
r

152. Nihil accidit haram. Gifanîus nihil occidit ,-
viz. , nihil sinmhcrorulu tam -it: bæc quxdem
ferri poum leclio , sed altera pro abihor. Creech.
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mospllëre d’autres simulacres que ceux qui

émanent ides corps : il en est qui se-fcment
d’eux-mêmes , qui s’éln’blism dans la comme ’

de l’espace nommée l’air, quiàîèlêvent “tu:

tous malefaims diverse; ,qui changent bastaque
instant de stèmes et d’aspect. C’esuiuâquenonl

voyons quelquefois les nungesüan un
moment dans les régions supérieurs , Vain
l’aiurudeu deux , et se khmer dans l’air, qu’ils

semblent caressâtgnntôt ce sont des géms ef-
frayâmes qui vêlent et répandent au loin les 1é-

nèbres ; tantôt?” montagnes énormes,des roches

arrachéesde leur Sein, qui précèdent ou suivent

le soleil; tantôt Mn un monstre qui rassemble
les nuages pour les distribue-r de toutes pins.

Mais-avec quelle facilité et quelle promptitude

se forment ces simulacres! avec quelle abondance
ils se détachent et s’échappent sans cesse des

objets! Les surfaces de tous les corps sont amant
de sources intarissables d’émanations , qui , arri-

vées aux objets extérieurs, pénètrent vus ,
comme les étoffes; sont divisées par les mes,
sans enréBéclrir l’image , comme parle huis et les

rochers. Mais il n’en est pas de même , si elles
rencontrent un corps dense et lisse , tel que les
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Ham neque .uti Nm, posâ’îgmâîre , niaque

“W

. 8616i, quart: meWævoÏïpmstare saintem.
Quapggpter Ehgiîfiiue nabis similisant genanlur.
Et quanwis subiËo , qui; in tempare ,qumnqrtc
En: cm speculum yams , apparat ighago 5
Perpmo (lussent noscas e cgrporo sammo
W5 nœmtùhuœ «glauque figuras.
Ergo malta bravi spatiojmul’acra galantin ,
Hg marin) celer bis rebus dicatümigo.

Et quasi multa brevi spatio sûmittere ticket
Lumina sol, ut perpetqo si!“ 0mn?! plana :

Sic a rebus item, simili ratione, nçcesse est
Temporîs in puncto rerum simulacre ferantur
Malta, madis multis , in cunctas undiquq partes;
Quanddquidem speculum queiscunque obveni-

ü mus cris , .
Res ibi rapondent simili forma , qtque colore.

Præteœa , mode cum fuerît liquidissima cœli ,

Tempeslas , perquam subito fit turbida fœde
Uudi ne , uti tenebras omnes Acheronta renis
Liquh ., et magnas cœli complesse cavernas; i
Usque adeo, tetra nimborum nocte cocus ,.

153. Possit. Bleuet atque Will; possunt. J ç
167. Queiscunque obvertimus gris: En.“ quqcun-

que obvertingus , oris Res : sium eium [/enefu re:
dixit Lucreuus , quæ ad amorem; na hlq ans ras,
quæ ad speciem et similitudinem pertinent.
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miroirs. Elles ne peuvent le traverser , comme
elles traversent les étoffes; et si leur tissu se dé-
compose , ce n’est qu’après avoir été réllécbi

dans tout leur entier par la surface plane. Voilà
pourquoi les corps lisses nons renvoient des si-
mulacres. En quelque temps , et avec quelque
promptitude qu’on leur oppose le miroir, leur
image s’y peint aussitôt : d’où vous devez con-

clure qu’il se détache continuellement de leur
surface des tissus déliés, des ligures impercep-

tibles. Un seul instant voit donc naître une foule
de ces simulacres , et rien n’égale la promptitude

avec laquelle ils se forment.
En effet, aile soleil doit, dans un court intervch

de temps , (amuïr un grand nombre de particules
de lumière , pour en remplir tout l’espace sans

interruption ; il faut de même que les simulacres
émanés des corps , dans un seul instant , se
portent engoule , en tout sens, et de toutes parts ,
puisque, de quelque côté que le miroir soit pré-
senté , l’objet s’y voit sur-le-champ avec sa fonne

et sa couleur.
Dans le temps où le ciel est le plus pur, on

voit soudain un voile épais le couvrir de toutes
parts; on dirait que toutes les ténèbres ont quitté
l’Ache’ron, pour remplir la cavité des cieux : dans

cette nuit que les nuages ont formée , nous voyons



                                                                     

a: T. LUCBETII L113. tv. 1 74
Impendent aux). formidinis on guperne. V
Quorumiquanæula par: sitjmagd, diacre. nemo

est ,
Qui possit, maque cam rationem reddaere dictis.

Nunc age, quam calcul matu simulacre fenn-
lur ,

I El. quæ mobilitas 0ms tranantibus auna,

Beddita sit, lôngo ut spalio hnevishora tersant,
In quemcunquelocum diverso. numine Fendant î
Suavidicis:potius ,.q.uam munis veraîbus adam:

l’anus ut est cycni melior caner , ille gruum quant
Clamor , in æèheriis dispersas nubibus; ansa-i»

Principio persæpe laves nes. ,. atque minimisa
Corpocibus fadas , caleras lice! me videra»
In quo jamgenere est salis lux,.et.vn,por’ajùs:;

Propterea quia sunt.e1irimisfacta minutie :.
Quæ- quasi truduntur, lierque amis intervallumi
Non dubitant tnansire , sequenLi concita plagia.
Suppeditatur enîm contamina lumine 19men ,.

Et quasi protelo slimulatun fulgure fulgur.
Quapropter simulacna pari madone necesse.est.
lmmemorabile par spaiium transmuera pose
Tamponis in puante; : primaux, quodparvolancausl
Est. proculaœngo quœ provenu , alqueApmpel-a

lut ; ’
Dcinde-,“qnod asque qdeo, textura prædita ran

180. In quemcunque locum. Alii melius In quem
quæque locum. Crcech.
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PeiÎmi suspendu “dessus de nos têtes sous une
infinité de formes extraordinaires. Maisqui peut
apprécier et exprimer la petitesse du rapport de
ces spectres vaporeux avec leurs images? i

Pour vous apprendre maintenant de quelle
vélocité sont doués les simulacres, avec quelle

agilité ils traversent les airs, quels longs espaces

ils franchissent en un instant, quelque part que
les portent leurs diverses directions .; j’aurai
plutôt recours au charme qu’à la multitude des

vers : ainsi les faibles accens du cygne liement
plus l’oreille que les cris perçans dont les grues

font retentir les airs. V’
Remarquezd’abord que lavilesse est le partage

des corps légers, et formés d’atomes subtils. Ainsi

lalutnièreetla chaleur du. soleil ont une grande
vélocité , parce qu’elles résultent diélémens

délia , qui , se poussant les uns et les au-
tres , pénètrent sans peine les, interstices de
l’air, aidés par lËimpuision deslatoxnes’qui les.

suivent. Car la lumière fourrât sans cesse à la.
lumière, “et la- vitesse: des rayons. sîaccélère toti-

jours par la nouvelle secoüSse de ceux qui leur.
succèdent... Les simulacres , pour la même raison ,

doivent parcourir en un mornent des espaces in-
croyables z d’abord ,lparce que ces corpuscules
subtils son. continuellement chassés par une im.
pulsion postérieure 5 ensuite, pareetque, leur tissu



                                                                     

24 T. LUCRETII LlB. 1v. 197
Mitluntur, facile ut quasviÊpenetrare queant tes,
Et quasi permanare per acris intervallum.
-Præterea , si , qnæ penitus corpuscula rerum

Ex allo in terras mittuntur, solis mi lux ,
Ac vapor, hæc puncto cernunturlapsa diei
Per totaux cœli spatium diffundere sese;

Perque volarc mare , ac terras , cœlumque rigare
Quod supera qat; ubi tam volucri hæc levitate

feruqtur. A yQuid? quæ sunt îgitur jam prima in frome pa- w

rata ,
Cum jaciunlur, et emissum tes nulla moratur ,
Nonne vides citius debere , et Iongius ire ;
Multiplexque loci épatium lranscurrere codem h
Tempore , quo salis pervolgant lamina cœlum ’1’

Hoc etiam in primis specimen verum esse vi--
Adetur .,

Quam Celeri matu rerum Èîmulacra feranlur :

-Quod simul ac primum sub dive splendor aquaï
Ponitur rextemplo , cœlo stellante, serena
Sidera respohdent in aqua radiantia muudi.
Jàmne vides igilur , quam puncto tempore imago
Ælhcris ex cris ad tetrarum accidat aras ?

Quare etiam atque etiam mini hæc fateare

necesse est

200. E1 alto in terras: Quidam legunt E1 alto-
que [bras ; et fox-51m menus. Creech. I

217. Mini. EP“) des goulues minima.
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étant aussi délié , ils peuvent sans peine pénétrer

tous les corps , et se filtrer , pour ainsi dire , dans
tous les interstices de l’air.

D’ailleurs , si l’on voit des corpuscules émanés

de l’intérieur même des corps , comme la lumière

et la chaleur du soleil, se répandre enwun mo-
ment dans toute l’étendue de l’atmosphère, se

disperser sur la terre et les eaux , s’élever vers

le ciel, le baigner de leurs feux, enfin se porter
de toutes parts avec tant de rapidité; ne vojez-
vous donc pas que des simulacres placés à la sur-
face des corps, et dont l’émanation n’est retardée

par aucun obstacle , doivent nécessairement s’é-

lancer plus vite et plus loin , et parcourir un
espace beaucoup plus considérable dans un
temps égal a celui que la lumièp du soleilvem-
ploie à franchir les espaces des cieux ?

Mais voici une expérience qui vous convaincra

encore davantage de la vitesse avec laquelle se
meuvent les simulacres: exposez à l’air une onde

transparente; au même instant, si le ciel est par-p
semé d’étoiles , les flambeaux éclatons, du monde

viennent se peindre dans l’ eau. Vous voyez donc
combien peu de temps il faut à l’image pour seN
rendre des extrémités du monde à la surface de

notre globe. VAinsi, je le répète , vous êtes obligé de recon-

naître ces émanations des simulacres qui frappent

tueriez. --.Tome Il. 2
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Corpora, quæ feriant ocülos , visumque laces--

sent :
Perpetuoque fluuntcerlis ab rebus odores;
Frigus ut a Huviis , calor a sole , æstus ab madis
Æquoris , exesor mœrorum littora circum.
Née variæ cessant voces volitare par auras:
Denîque in os saisi venit humor sæpe saporîs ,

Cum mare versâmur propter; dilulaque contra
Cum tuimur misceri absinthîa , mugît amaror.

Usque adeoe omnibus ab rebus res quæque Huenler

F ertur, et in cunctas dimittitur undique partes;
Nec mora ., nec requies inter datur lina fluendî ;

Perpetuo quoniam sentimus, et omnîa semper
Cernere, odorari licet, et sentire sonorem.

Præterea, quonîam manibus tractata figura
In tenebris quædam, cognoscîtur esse eàdem,

e que   .
CeIrnitur in luce ,  èt clam candore; necesse est
Consimilïcausa tactum , visumque moveri.
Nunc igîrur, si quvadràtum tentamus, et id nos
Commovet in tenebrïs; îln luci’ quæ poterît res

Accidere ad speciem , quadrata nîsi ejus imago 3’.

. 4
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nos yeux , et produisent en nous la; sensation de
la vue. En effet les odeurs ne sont que les émis-

sions continuelles de certains corps : le froid
émane des fluides, la chaleur émane du soleil,

de la mer émane le sel rongeur, qui mine les
édifices construits sur ses rivages. Mille sons de
toute espèce volent sans cesse dans l’air : quand

nous nous promenons sur les bords de l’océan ,

nos palais sont affectés d’une vapeur saline; et
nous ne regardons jamais préparenl’absînthe,

sans en ressentir l’amertume. Tant il est vrai
que tous les corps envoient continuellement des
émanations dee toute espèce, qui se portent de
tous côtés , sans jamais s’arrêter ni se tarir; puis-

qu’à chaque instant nous avons des sensations;
puisqifil nous est toujours possible de voir , d’o-
dorer et d’entendrâ. i

D’ailleurs , puisqu’en touchant dans les ténè-’

bres un corps d’une certaine figure , nous le re-

connaissons pour le même que nous avons vu .
pendant l’éclat du jour , il faut que les sensations

du toucher et de la vue soient excitées en nous
par. un mécanisme semblable. Si donc c’est un
carré, par exemple , que nous touchons, et qui
nous affecte dans les ténèbres; quel autre objet
que son image carrée pourra se présenter à nos
yeux pendant le jour? Il est donc évident que les
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Esse in imaginibus quapropter causa videtur
Cernendi , maque posse sine hia res ulla videri.

Nunc ea , quæ dico, remm-simulacra, feruntur
Undique, et in Cunctas jaciuntur didita parles:
Verum , nos oculis quia.solis cernera quimus,
Propterea fit , mi, speciem quo vertimus , omnes
Res ibi eam contra feriant forma , alque colore.
Et quantum quœque a nabis res absit, imago
Elîicit ut videamus, et intemoscere cufat.
Nam cum millitur, extemplo protrudil , agilque
Acta, qui inter se cunque est, oculosque locatus;
Isque ita par nostras acies perlabilur omnîs ,
Et quasi perterget pupillas , alque ita transit.
Proplerea fit, uli videamus quam Broca] absit

lRes quæque : et quanto plus aeris ante agitatur ,
Et nostras oculos perlerget longior aura;
Tam procul esse magis res qïæque remota vide-

tur. . . -. Scilicet hæc summe celeri ratione gemntur:
. Quare fît ut videnmus, et una quam procul absit;

Illud in bis rebus minime mirabîle habendum

est , À VCur au ,.quæ feriant oculos simulacra , viderî
Singula cum nequeaut ,l tes ipsæ perspicîantul’.

Ventus enim quoque paulalim cum verberat, et

cum . VAcre ferit frigus , non privam quamque solemus
Particulam venti squire, et frigoris ejus;
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images sont l’es causes de la vision , et que sans
elles on ne peut apercevonr aucun corps.

Ces simulacres dont je parle se portent de tous
côtés, s’élancent «nous sens : mais, comme les

yeux seuls ont la facdté de voir , il arrive que ,
partout ou nous portons nos regards, les objets.
frappent notre organe avec leur fox-nie et leur
couleur. Les mêmes images nous font aussi con-
naître les distances par des signes certains. Car,
en s’élançant des objets, elles poussent et chas-
sent devant elles l’air interposé entre elles et l’œil:

cette colonne d’air , après avoir glissé dans toute

sa longueur sur l’organe, et rasé légèrement la

prunelle , passe outre. C’est par ce moyen que
nous sommes instruits des distances z plus la co-
lonne d’air poussée par des simulacres , et qui ef-

fleure nos yeux à son passag est longue , plus
l’objet nous parait éloigné. t comme ce méca-

nisme s’exécute avec une promptitude inconce-
vable, nous jugeons de l’éloignement des corps,

en même temps que nous les voyons.
Vous ne devez pas être surpris que les simu-

lacres qui frappent nos yeux , quoique invisibles
chacun à part, nous procurent pourtant la vue
des objets. Nous ne sentons point non plus cha-
cune’des molécules du zéphyr qui nous caresse ,

ni du froid qui nous pique : nous n’en éprouvons
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Sed magis’unversum : fîerique pefînde videmus

Corpore tum plagas in nostro , tanqüam aliquæ ras
Verberet , “que sui au sensum corporis extra.

Ppætenek, lapident digto cm tundimus, ipü
Tangimus extremum sati, summumqge colore
Nec sentimus eum tactu , verum magisxipsag
Duritienrpenitus saxi semimus in alto.

Nunmage , cur ultra speculum videatur imago ,
Percilü’r: mm certe Quitus remmota videtur.
Quod genus illa , furia quæ gare transPiciuntur ,
Jantîa qùmtper se transpectum præbet apertum ,-

Malta facitque foris ex ædibus ut videantur.
le quoque enim duplici 1 geminoque lit acrem’sut.

Primus enim est , cüra postes qui cumin:- au:
Inde fores ipsœ dextran , lævaque sequuntuæ.

Boit extrada lux oculos perterget , et ac;
Alter; et illa, criqua ver-e transpîciuntur.
Sic ahi se primum spaculi projetât imago ,
Dam venît ad nostras scies, protmdit , agitque
Le“ , qui inter se cangue est oculosque locatus ;
Et facît, ut prins hune omnem sentit-e queamus ,

Quam speculnm. Sed ùbi specuïum quoque sen-
simus ipsum ,

Continuo a nabis in id hæc, quæ Lfertur, imago
Perveuit , et nostras oculos rejecta revisit; .

264. Aliquæ rex. Ex antique Litiniùte : alii ali-
qua. Creech.
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que les impressions réunies; et nous les sentons
agir sur nous, comme les objets dontle choc exté.

rieur affecte nos corps. Posez votre doigt sur
une pierre ; c’est l’extrémité de la surface et de

la couleur que vous toilehez: cependant le tact
ne vous fait éprouver qu’une sensation de dureté ,

qualité inhérente à la masse totale de la pierre.

0
Mais pourquoi l’image paraît-elle au delà du

miroir et dans l’éloignement ? C’est par la me

raison que nous apercevons les objets réels placés

hors de nos maisons, quand la porte ouverte
laisse à la vue la liberté de se promener audie-
hors. Car alors il y adeux colonnes d’air inter.
posées: l’une , entre l’œil et la porte , à laquelle

. succède l’image et de la porte , et des corpsintéo
rieurs à droite et gauche; l’autre, précédée de “

la lamière extérieure qui vient effleurer nos yeux ,
et suivie de l’image des objets qu’on aperçoit

réellement ail-dehors. Il en est de même du mi-

roir. La projection de son image propre , en ve-
nant vers notre organe , chasse devant elle l’air
placé entre ’sa surface et nos yeux; et l’impres-

sion de cette colonne d’air précède en nous celle
de l’image du miroir. Mais , à’l’instant même oïl

nous avons la perception dii miroir, notre image
propre va frapper la glace, qui ne la rélléchilà
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Atque alium præ se propellens acra volvit:
Et facit , ni prins hune , quam se , videamus;
. coque

Distare a speculo tanluînJemmota sidetur.
Quare etiam atque etiam minime mîfarier est paf
Illîs , quæ redduut speculorum ex æquore vîsum ,

Aeribus b. i5 5 quoniam ros confit utraque.
Nunc Æ

est ,.

In speculis fit ut in læva vidèlatur, eo quod
Planîtiem ad Speculi venions cum oH’endil imago ,

, quæ nabis membrorum dextera pars

Non convertitur incolumis : sed recta relrorsum
Sic eliditur, ut Ëi quis prins , arida quagn sit
Cretea persona , allidat pîlæve , trabive; 1
Atque“ea continuo rectam’si frome figuram

Servet, et elisam retro sese exprimat ipsa;
Fiet .ut , ante ocugus fouit qui dexter, hic idem
Nunc sit lævus, et e lævo sit mutua dexter.

v oFit quoque, de speculo in speculum ut lrada-
tur imago;

Quînque etîam , sexve ut fieri simulacra mennt.

Nam quæcunque retro parte interiorc latebunt ;
Inde tamen, quamvis torte, penitusque remota ,
Omnîa per flexos aditus educta licebxt

Pluribus hæc speculis videantur in ædibus esse.

I o293. CrcIea persona. Quæ olim g gypse et luta fi-
gulari fichu: tes e Comicis Glu-reis notissima. Faber.
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nos yeux qu’après avoir fait glisser sur l’organe

une seconde colonne d’air poussée par notre
image : voilà pourquoi cette image paraît si
éloignée. du miroir. Et c’e phénomène cesse

d’êtreisurpren’ant, puisqulil est Yell’et de deux

colonnes d’air.

CSi l’on voit à gauche dans le miroir les parties
droites des objets, c’est que l’image, après avoir

frappé la surface plane du miroir, subit, avant
d’être renvoyée, un changement qui la réfléchit

à l’ezwers sous le même aspect que présentait son

endroit : ainsi, en appliquant contienne colonne
un masque de terre encore humide , s’il était
possible que , sans perdre leur forme primitive ,
toutes les parties saillantes rentrassent en elles-
mêmes , et rétablissent ensuite au-dehorâ, il
arriverait nécessairement que l’œil droit se trou-

verait placé à gauche , et réciproquement le

gauche à droite. . “ A n
Quelquefois limage , renvoyée de miroirs en

miroirs , nous présente jusqu’à cinq on six simu-

lacres. Alors les objets placés derrièi’e vous dans

des enfoncemens, malgré l’obliquité de leur po-

sition , et leur distance considérable , à l’aide de

ces réflexion; répétées , sont.tirés de leur re-

traite; et la multiplicité des miroirs semble lespro-
duire dans votre appartement. C’est ainsi que les

É 2



                                                                     

54 T. L’UCRETII LIB. 1v. 509.
Usque adeo e specqu in Speculum tralucet imago :
Et cam Iæva data est, fît rupsum dextera fiat;

Inde relrorsum reddit se , et convertit codem.
Quin eliam, quæcunque laluscu.la sunt specu-

10mm
Assimili lateris flexum prœdita nostri ;
Dextera ea propler nabis simulacra remiltunt ,
Au: quia de specùlo in Speculum transferlur Ç

imago , .
Inde ad nos elisa bis advolat; aut aîam quad
Circumagituf, cum venit imago, propterea quod
Flexa figura docet speculi convertier ad 1105..

Indugredî porro pariter simulacra, pedemque
Pônere nobiscqm credas, gestumque imitari;
Propterea, quia de speculi qua parte recedas , -
Continuo nequeunt illinc simulacra reverti :
0mnîa quandoquidem cqgit Datura ref’èrri ,

Ac resilire, ab rebus ad æquos reddita Hexus.
Splendida’ porto oculi fugitant ,’ vilantque

tueri:
Sol eliam cæcat , contra si tendere pergas ;
Propterea, quia vis magna est ipsîus; et aile
Acta per purum graviter simulacra feruntur,
Et ferîunt oculus, turbantia composiluras.

Præterea , splendor , quicunque est acier , admit
Sæpe oculos; ideo quod semina possidel ignis I

310. Wak. Hav. Lond. et Bask. ut datera.
31 l. Quidam Codd. retroversum redit.
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miroirs se communiqueutles images: si le premier
les a présentées à gauche, le second les réfléchit à

droite, le troisième leur restitue le premier sens.
Les miroirs à facettes nous montrent les objets

dans le même sens qui leur est présenté ; ou
parce que l’image , en passant de miroirs en mi-
roirs, n’est transmise à nos yeux qu’après une

double réflexion; ou parce qu’elle roule sur elle-

même en venant à nous , la courbure des facette!
la forçant de se retourner vers nous. i

Les simulacres paraissent entrer et sortir avec
nous, imiter nos gestes et notre attitude, parce
que la partie du miroir que vous quittez ne peut
plus renvoyer d’image , la nature ayant voulu
que l’angle de réflexion fût toujours égal à l’angle

d’ incidence. ’
L’œil se détourne des objets éclatans, et craint.

de les regarder: le soleil lui-même aveugle qui-
conque s’obstine à le fixer; parce que , outre sa

proPre force , ses simulacres , élancés avec rapi-

dité du haut des cieuxia travers un air par, ne
peuvent frapper nos yeux, sans en troubler’l’orà

ganisat’gan. D’ailleurs , un éclat trop vif brûle

souvent la vue, parce qu’il contient un grand
nombre de molécules ignées liant l’introduction

3i9. Sire Indugredi , sive Endogredi legatur ,
nilnl refert : nain utroque usi ratel-es, endo et indu ,

pro in. Lamb. ’322. Reverti. Gassendus remitti.
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Multa ,’ddlorem oculis quæ gignunt insinuando’.

Lurîda præterea fiunt quæcunque tuentur

Arquati; quia luroris de corpore eorum
Sèmina mùlta fluunt simulacris obvia rerum;
Multaqué suut oculis in eorum denique mista ,
Quæ contage sua palloribus omnia pingunt.

E lenebris autem, quæ sunt in luce, tuemur;
Proplerea , quia ., cum propior caligiuis aer v
Ater init oculos prier, et possedit àpertos;
Insequitur candens confeslim lucidus 3er,
Qui quasi purgat eos , ac uigras discutit umbras

iAeris illius: nam multis partibus hic est
Mobilier, mullisque minutier, et mage pollens.
Qui simul atque vias oculorum luce replevit;
Atque parafait, quas ante obsederat ater;
Continue rerum simulacÊa adaperta sequuntur,
Quæ Sita sunt in lute , lacessuntque, ut videamus.

’ Quod contra facere in tenebris a luce naquimus;
Propterea, quia posterior caliginis aer
Crussior insequîtur, qui caneta foramina cam-

plet ;.

Obsiditque via: oculorum, ne simulacra I
Possint ullarum rerum conjècla moveri. .

Quadratasque procul tunes cum cernimus
arbis ,

340. Init dictum pro iniiz , proptcreaque longurn.

Lamb. .349. A luce. Omnino legandum c luce, Creech.
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cause de la douleur à l’organe. Tous les objets
paraissent jaunes à ceux qui ont la jaunisse,parce
qu’il émane de leur corps un grand nombre de

semences jaunes, qui se joignent dans l’air aux
simulacres des objets , et que , d’un autre côté ,

iles humeurs de leurs yeux sont mêlées d’un grand

nombre de particules , dont la contagion teint de
la même couleur toutes les images.

On aperçoit d’un endroit non éclairé les
objets placés au grand jour , parce que l’air té-

nébreux , plus voisin de l’organe, s’introduisant

le premier, et s’emparant des conduits qulil trouve
ouverts , est aussitôt suivi de l’air éclairé , qui

nettoie, pour ainsi dire , les yeux , et dissipe sans
peine les ombres , ayant plus de vitesse , de té-
nuité et d’énergie que l’air ténébreux. Quand

les conduits fermés auparavant par les ténèbres
ont été ainsi dégagés, et remplis de lumière , les

simulacres desgcorps placés au grand jour s’y

introduisent aussitôt, pour exciter au nous la sen-
sation de la vue. Au contraire, il est impossible
de.ir d’un lieu éclairé dans les ténèbres , parce

que l’air épais et sombre arrivant le second ,
bouche tous les canaux de la vue , assiégé toutes

les voies, et ne laisse entrer dans l’organe aucun
des simulacres qui s’y présentent.

Si les tours ca’rrées des villes semblent rondes-
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Propterea fit mi.videantur sæpe remuage;
Angulus obtusus quia longe cernitur omnîs,

Sive etiam potins non cernitur; ac perit ejus
Plaga , nec ad nostras, noies perlabitur ictus:
Aera per multum quia dum simulacra feruntur,
Cogît hebescere eum crebris offensibus aer. .
Hinc , ubi suffugit sensum simul angulis omnis ,
Fit, quasi tornata ut saxorum structa tuantur;
Non t-amen ut coran) quæ sunt , vereque rotunda,
Sed quasi adumbratim paulum simulata videntur.
A Umbra vidctur item nabis in sole moveri,

Et vestigia nostra sequi ., gestumqueîmitari;

( Aera si credas privatum lamine posse
Indugredi , motus hominum , gestusque sequen-

tam.
Nam nihil esse potest aliud nisi lumine cassas
Aer, id , quod n05 umbram perhibere suemus. )
Nîmîrum , quia terra lacis ex ordine certiç

, Lumine privatur salis, quacunqge meantcs
Ofïicimus; replanir item , quod quuimus ains.
ProPt erea fit , mi videatur, qua: fuit umbra
Corporis; e regione eàdem nos usqne senna
Semper enim nova se radiorum lumina fundunt ;
Primaque dispereunt , quasi in ignem lana traba-

tur. lPr0pterea facile et spolîalur lumjne terra ;
Et replelur item , nîgrasqne sibi abluit umbras.

364. Simulqla. Bleuet algue Bantou simulacra.
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de loin, c’est que tout angle paraît obtus dans
l’éloignement ;’ ou plutôt on ne le voit pas : son

action s’éteint ,v ses coups ne peuvent arriver
jusqu’à l’œil , parce. que les simulacres, dan’sleur

long trajet, sont émoussés par le choc continuel
de l’air. Et lorsque l’angle ainsi usé est devenu

insensible , on ne distingue plus qu’un amas cy-
lindrique de pierres , non pas précisément comme

les corps vraiment ronds que nous avons sous les
yeux , mais avec une forme plus confuse et moins

parfaite. .On croirait aussi quenotre ombre se. meut au
soleil, s’attache à nos traces , imite nos gestes ;
si l’on pouvaitvse persuader qu’un air privé de

lumière (car l’ombre n’est rien autre chose) ait

la faculté de marcher , et d’exprimer les mouve-

mens humains. C’est que la terre étant tour à
tour privée ou frappée de la lumière du soleil ,

selon que nos corps, en marchant, ferment ou
laissent un passage aux rayons; il nous semble
que c’est la même om.bre qui n’a cessé de nous

suivre. Et la lumière n’étant qu’une succession

de rayqns qui meurent et renaissent sans inter-
ruption, comme de la laine qu’on déviderait dans

le feu; il est aisé de concevoir comment la terre
est sans cesse dépouillée et revêtue alternati-
vement de lumière.

q377. Qnod proverbium usnrpat Plato, (le Legibun
En 7717p Eaîyuv.
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N ce tamen hic oculos falli concedimus hilum.

Nam quocunque loco sil lux , atque ambra , tueri
Illorum est; eadem vero sint lumina , necne;
Umbraque , quæ fait hic , eadem num (muscat

illuc; vAn potins fiat , paulo quad diximus ante :
Hoc anîmi demum ratio discemere debet ;
N ec passant oculi naturam noscere rerum.
Proinde animi vitium hoc oculis ailîngere noli.

Qua vehimur navi, fertur, cam stare vîdelur;
Quæ manet invâtatione , ea præter creditur ire :
Et fugerev ad puppim colles, campique videntur ,
Quos agimus præter navim , velisque volamus.
Sîdera cassate ælheriis effigia cavernis

Cuncla videntur : at assidue in sunt omnîa mon) ;
Quandoquidem longos obitus éxorta revisunt ,
Cum permensà suc sunt cœlum corpore clam z
Solque pari ratioçe manere , et luna videtur
In Etatione , ea quæ ferri res indicatipsa.
Exstantesque procul media de gurgîte montes,
Classibus inter quos liber patet exitus , idem
Apparent, et longe divolsiïîcet ,vhîngens

Insula conjunctis lamen ex bis una videtur.
Atria versari , et circumcursare columna!
Usqt/xe adeo fit uti pueris videantur , ubi ipsi
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Nous“ ne convenons pas pour cela que les yeux

se trompent. Leur fonction est de vu de l’om-
lue et de la lumière, oùily en a. Mais cette.
lumière est.elle toujours la même, ou non? est-ce
la même ombre qui passe d’un lieu à un autre ’t’

ou la chose arrive-belle comme nous venons de
l’expliquer ’1’ C’est à la raison à décider : les yeux

sont incapables de connaître la nature des corps.
Ne leur impulez donc pas les erreurs de l’esprit.

Le navirequi nous emporte, vogue , en parais-
sant immobile ; le nuire immobile à la rade
paraît emporté par le courant: les collines et
les campagnes le long (lesquelles le vent enfle nos
voiles , semblent fuir vers la poupe. Les astres
paraissent tous attachés et immobiles à la voûte

céleste : cependant ils sont sans cesse en mou-
vement; ils ne se lèvent que pour aller trouver
un coucher. lointain , après avoir promené leurs
feux éclatans dans toute l’enceinte du ciel. Le
soleil et la lune paraissent de même stationnaires,
quoique la raison nous instruise de leur mouve-
ment. Une chaîne de montagnes élevées au-dessus

de la mer, entre lesquelles des flottes entières
trouveraient un libre passage , ne nous paraissent
de loin qu’une même masse; et quoique très-
distantes l’une de l’autre, elles se réunissent à
l’œil sous l’aspect d’une grande île. Les enfans ,

en cessant de tourner sur eux-mêmes, sont telle-
s

c
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Desiernnt verti ; vix ut jam credere pœéint ,  
Non supra use ruera omnia tecta minari.

. ..
Jamque rubrum tremulis jubar ignibus erigere

“elle    Cura cœptat natura , supmque extollere montes ;
Quos tibi tam supra sol montes esse videur,
Cominus ipse suc contingens fervidus igni;
Vix absunl nabis missus bis mille sagum;
Vix etiam cursus quingento’s sæpe verutî :

Inter ces, solemque jacent immania ponti
Æquora , substrats ætheriis ingenlibus cris;
Interjectaque sunt terrarum millia multa ,
Quæ varia: ratinent gentes, et sæcla ferarumÇ

At collectus aquæ , dîgitum non altior unum ,

Qui lapides inter sistit per strataviarum ,
Despectum præbet sub terras impete tante ,
A terris quantum cœli patet akus hiatus;
N ubila despîcere , et cœlum ut videare videra , et

Corpora miraude sub ter-ras abdita cœlo.

.  Denîque , ubi in media nobis equus acer ob-
hæsit

Flumine, et in raphias amuïs despeximus undas ;4
Stantis equi corpus transversum ferre videtur
Vis , et in adversum flumen coutrudere raplim;
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ment persuadés que l’appartement se meut en
rond, et que les colonnes lournent’aulour d’eux ,

qu’à peiyspeuvent-ils se défendre de craindre

qué le lait ne les écrase de sa chute.
Quand “nature commence à Qever “dessus

des montagnes les feux tremblans du soleil , ces
monts sur Il? cime desquels son disque paraît se
reposer , et vous croiriez qu’il louche immé-
diatement de ses feux, ne sont éloignés de nous
que de deux mille , ou même de cinq cens orlées

de traits: entre ces montagnes et le solex , des
mars s’étendent à l’infini sous la voûte des Cieux ,

et, au-delà de ces mers, des régions sans nojbre
peuplées (1113115188 divers et d’animaux de

toute espèce.
Un amas d’eau d’un pouce de profondeur entre

les pierres dont nos rues sont pavées nous fait
apercevoir sous ne; pieds un espace aussi vaste
que celui , sur nos têtes, sépare le ciel dela
terre: on croirait que le globe, percéÀdans toute

sa profondeur , expose à nos yeux de nouveaux
ennuages, nous montre l’autre moitié du firmament ,

et les corps cachés dans cette enceinte inconnue.
Si votre coursier s’arrête au milieu d’un fleuve,

regardez Exement l’onde sous vos pieds; le que;
drupède, quoique immobile , vous paraîtra em-
porté par une farce étrangère contre le courant;

l
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. Et quocunque oculus trajecimus, omnia Terri ,

Et fluere nssimili nabis rationc vident“:
Portiçùs æquali quamvis est denique duetti ,

Stansque in perpetuum paribus èufï’ulla enlumnîs;

Longa talnen parte ab summa cum tout videq
lur a.

3

.» . t a I I aPaulatim trahit angust: fashgna com ,
Tecta Solo jungens , atque omnia dextera lævîs;
Donicum in obscurum coui conduxit acumen.

In pelago hands ex undîs orlus, in undis
Sol fil uti videalur obire , et condere lumen:
Quigp! ubi nil aliud nisË aquam, cœlumque tue?-

îur ,

Ne leviter credas labefactarî undîqug sensus.

At maris ignaris in port“ elauda videntur
Navigia , aplustris fractîs, obnîtier undis.

Nam quæcunque supra rorem salis edita pifs est
Remorum , recta est; et recta supeme guberna:
Quæ demersa liquqre obeunt, refracta videntur
Omnia converti , sursumque supina reverli ;
Et yeflexa prope in summo fluilare liquore.

Baraque per cœlum cum ventî nubila portant
Tempore noctumo, tum splendïda signa videntur
Labier adversum nubes, atque ire supeme
Longe aliam in partem , quam quo ratione fé-

runtur.

438. Le enduni :7: ponta : qua enim navigia in
porta obmtantur undis ? Creech.
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et de quelque côté que vous jettiez les yeux,
vous verrez tous les corps, entraînés de la même

manière , remonter rapidement le lleuve.
Un portique formé de colonnes parallèles et

égales en hauteur, vu de l’une de ses extrémités

dans toute sa longueur, se resserre peu à peu
sous la forme d’un cône; le toit s’abaisse vers le

sol , le côté droit se rapproche du gauche , jus-
qu’à ce que l’œil ne distingue plus que l’angle

, confus d’un cône. ’
Les matelots voient le soleil se lever du sein

de l’onde, se coucher dans l’onde , et y ensevelir

salumière , parce qu’en effet ils n’aperçoivent

que le ciel et l’eau: ne taxez donc pas légèrement

leurs sens de mensonge.
D’un autre“ côté, ceux qui ne connaissent point

la mer, croient voir tous les navires dont elle
est couverte, déformés et brisés , faire effort

contre les flots. La partie des rames et du gou-
vernail élevée sin-dessus de l’onde est droite ; la

partie plongée dans la mer paraît se courber ,

remonter horizontalement , et , par cette ré-
fraction , presque flotter à la surface.

Quand les vents, pendant la nuit , chassent
dans l’air des nuages clair-5.1%, les flambeaux
des cieux paraissent s’avancer contre les nues;
et rouler au-dessus d’elles dans une direction
contraire à leur cours naturel.
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At si forte oculo manus uni subdita , subter

Pressit eum, quodam sensu fit , mi videanlur
Omnia , quæ luimur, fieri tumbîna mande ;

Bina lucernamm florentia luminà flammis ,
Binaque par iotas ædes geminare supeHex;
Et duplicçp hominum facies , et corpora bina.

Denîque cum suavi devinxit membra sopôre

Somnus , clin summa corpusjacet omne quiete ;
Tum vîgilare tamen nabis , et membra mbvcre
Nostra videmur; et in nocçià caligîne cæca

Cemere censemus solem, lumenque dîurnum;
Conclusoque loco cœlum , mare , flamiùa , montes

Maure , et campos pedibus transire videmur;
Et sonîtus andira , severa silentîa noctis

Undique cum constent ; et reddere dicta tacentes.

Cætera de genere boc mîrando mima videmus,

Quæ violai-e fidem quasi sensibus omnia quærunt :
Nequicquam ; qubniam pars horum maxima fallît

Propter opinatus animi , quos addimusipsî ; .
Pro visîs ut sint , quæ non sunt sensibu’ visa.

Nam nihil egregius, quam res secemere a perlas
A dubiis, animus quas ab se protinus addit;

Denique , nil sciüsi quia pntnt ;. id quoque

nescit ’ *
464. Wak. et En. miraude , Inti et «42:.
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Pressez de la main la partie inférieure d’un

de vos yeux , tous les obiets vous paraîtront
doubles ; vos ilambèaux réfléchiront deux lu-

mières , vos riches ameublemene croîtront de
moitié; vous verr.ez les hommes avec dans corps
et deux visages.

Enfin, quand le sommeil a lié nos membres de
ses douces chaînes , quand notre corps est étendu
dans les bras d’un profond repos , il nous semble

quelquefois être éveillés et en mouvement z nous

croyons, au milieu des ténèbres, voir le soleil et

la lumière du jour; dans un lieu étroitement:-
fermé , changer de climats , de mers , de fleuves,

de montagnes , et franchir à pied des plaines
immenses; entendre des sons au milieu d’un
silence profond et général, et répondre ,

que-la langue reste immobile. .
Nous voyons avec surprise e foule de pareils

phénomènes, qui tendent tous, mais en vain ,-âv

diminuer la confiance due aux sens : l’erreur
vient en grande partie des jugemens de l’âme,

que nous ajoutons de nous mêmes aux rapports
des sens, croyant avoir vu ce que les organes ne
nous ont point montré. En elfet rien de plus rare
que de ’dégagu les rapports évidens des sens ,
des conjectures incertaines que l’âme leur associe

de son propre mouvement.
Celui qui soutient qu’on ne peut n’en “Voir ,
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An sciri possit , qui se nil seina faletur.
Hunc igitur contra miuam contendere causam ,
Qui capile ipse suoinstituit testigia retro. .
Et tamen hoc quoquemi concedam scire; at id

’ ipsum

Quæram (cum in rebus vari nil jviderit ante),
Unde sciatr, quid sit scire , et nescire vicissim;
Notitiam veri quæ res, faisique crearit; ,
Et dubium carte quæ res differre probaiit.

Invenies primis ab sensibus esse crealam
Nolitiam veri , nequejensus passe refelli :
Nain majore fide debetreperirier illud ,
Sponte sua varis quad possit vindere falsn.
Quid majore fide perm , quam sensus haheri
Debel? an ab sensu false ra lio orta valebit
Dicere eos contra, quæ tota ab sensibus aria est?
Qui nisi sint veri , ratio qu0que false: fit omnis.
An poteruut oculus aures reprehendere Ï an aure:
Tactus? au hune patro tactum sapin arguet cris 2’

An confutabunt nares , oculive revincent?
Non (ut opinor) in: est : nam seorèum quoique

potestas
Divisa est; sua vis quoique est : ideoque necesse

æest ,
Quodmolle, eut durum est, gelidum , fervensve;

seorsum

47a. Qui se. Wak. que se. - Lond. et Bath.“
uom (cum) se. - Hav. atque Bleuet quoniam.
487. Fit. Bleuet sir.



                                                                     

LUCRÈCE, LIv. 1v. 49
ne sait pas même s’il est vrai qu’on ne puisse

rien savoir , puisqu’il avoue qu’il ne sait rien.

Je ne dispute point avecun homme qui contredit
les notions les plus évidentes. Mais, quand même
je lui accorderais qu’il est sûr qu’on ne sait rien;

je lui demanderais où il a appris ce que c’est que

savoir et ignorer, n’ayant jamais rien trouvé de.
certain ; d’où lui vient l’idée du vrai et du faux,

etcomment il distingue le doute de la certitude.

A
n

Vous verrez alors que la connaissance de la
vérité nous vient primitivement- des sens, que
les sens ne peuvent être convaincus d’erreur ,
qu’ils méritent le Plus haut degré de confiance ;

parce que, par leur propre énergie , ils peuvent
idécouvrir le faux , en lui opposant la vérité. En

elfet ou trouver un guide plus sûr que les sens î
direz-vous que la raison, fondée sur ces organes
illusoires, pourra déposer contre eux, elle qui.
leur doit toute son existence ; qui n’estqu’erreur,“

s’ils se trompent ’1’ direz-vous que les oreilles

peuvent rectifier les yeux , et être elles-mêmes
rectiüées par le tact; que le goût, l’odorat ou

lesyeux nous préserveront des surprises du tact ?

Non, sans doute :cbaque sens a ses fonctions et
ses facultés à part. Il est donc nécessaire que la

Lucnâcx --- Tome II. 5
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Id molle , aut durum , gelidum, fervensve videri;
Et seorsum varias rerum sentîre colores ,
Et quæcunque coloribu’ sunt conjuncta , necesse

est.
Seorsus item sapor cris habet vim , seorsus odores
Nascuntur, scorsum sonitus ; ideoque necesse est,
Non possint alios alii conviucere sensus.
Nec porro poterunt ipsî reprendere sese ,
AEqua Sdes quonianl debebit semper haberi.
Proinde , quod in quoque est hîs visum (empare ,

vemm est.
Et ., si non poterit ratio dissolvere causam ,

Car ea ., quæ fuerint juxtim quadrata, procul sint
Visa rotunda ; tamen præatat rationis egentem
Reddfre mendose causas utriusque fîguræ ,
Quam manihus manifesta suis emîltere quæquam ;

El violare (idem primam, et convellere tota ,.
Fundamenta , quibus nixatur vite , salusque.
Non modo enim ratio ruat amuïs, vita quoque ipsa
Concidat extemplo , nisi credere sensibus ausis ,
Præcîpîtesque locos vitare , et cætera , quæ sint ,

In genere hoc fugienda; sequi, contraria quæ
sînt.

Illa tibi est igitur verborum copia cassa
Omnis, quæ contra sensus instructa , parata est.

Denique ut in fabrica, si prava est regula
prima ,

Normaque si fallax rectîs regionibus exit,



                                                                     

LUCBÈCE, Liv. 1v. 51
dureté ou la mollesse, le froid cule chaud soient
du ressort d’un sans particulier , les couleurs et
les qualités relatives à la couleur du ressort d’un

autre ;qu’enlin les saveurs , les odeurs et les sans

aient aussi leur juge à part; et que par censé.
quent les sens ne puissent se rectifier les uns par
les autres. Ils ne pourront pas non plus se rec-
tifier eux-mêmes, puisqu’ils mériteront toujours

le même degré de confiance. Leurs rapports sont
donc vrais en tout temps.

Si la raison ne peut pas expliquer pourquoi
les objets qui sont carrés de près , paraissent
ronds dans l’éloignement; il vaut mieux , au
défaut d’une solution vraie , donner une fausse

raison de cette double apparence , que de laisser
échapper l’évidence de ses mains, que’de de.

traire tous les principes de la crédibilité , que
de démolir cette base sur laquelle sont fondées

notre vie et notre conservation. Car ne croyez
pas qu’il ne s’agisse ici que des intérêts de la

raison; la vie elle-même ne se soutient qu’en
osant, sur le rapport des sens , ou éviterles pré-a

cipices et les autres objets nuisibles, ou se pro-,
curer ceux qui sont utiles. Ainsi tous les raison-
nemens dont on s’arme contre les sens , ne sont
que de vaines déclamations.

Enfin , dans la construction d’un édifice , si
l’architecte se sert d’une règle fausse , si l’é-
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Et libella aliqua si à: parti claudicat bilum;
Omnia mendose fieri, atque obslipa necessum est,
Prava , cubantia , prona , supina , atque absona

tecta ; “ ’
J am mare ut quædam videantur velle , ruanlque ,
Prodita judiciis fallacibus omnia primis :
Sic igitur ratio tibi rerum pravalnecesse est ,
F alsaque sit, falsis quæcunque ab sensibus orta est.

N une alii sensus quo pacte quisque suam rem
Sentiat , hand quaquam ratio scruposa relicta est.
Principio , auditur sonus, et vox omuis , in aures
Insinuala suo pepulere uhi corpore sensum.
Corpoream quoque enim vocem constate faten-

“ dam est , AEt sonilum , queniAm possunt impellere sensus.
Prælerradit enim vox fauces sæpe , facitque
Asperiora foras gradiens avteria clamer.
Quippe , per augustal“ , turba majore coorta ,
Ire foras ubicœperunt primordia vocum;
Scilicet expletis quoque janua raditur cris
Banda viis , et iter lædit, qua vox it in auras.
Haud igitur dubium est , quin voces, verbaque

constent
Corporeis eprincipiis, ut lædere possint.

Nec le faHititem, quid corporis auferat , et quid

526. Scrupi dicuntur aspera saxa, et diŒcilia
nuitectatuaundc rem aliqnam scrupulosam dici-
mus , quæ in se babel; aliquid asperi. F8811“.
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quarre s’écarte de la direction perpendicu-
laire , si le niveau s’éloigne par quelque endroit

de sa juste situation , il faut nécessairement que
tout le bâtiment soit vicieux, penché, affaissé ,

sans grâce , sans aplomb, sans proportion ;
qu’une partie paraisse prête à s’écrouler;et que

tout s’écroule en effet, pour avoir été d’aboul

mal conduit : de même , si l’on ne peut compter
sur le rapport des sens, tous les jugempns qu’on

portera seront trompeurs et illusoires;
Maintenant de quelle manière les autres sens

sont-ils affectés par les objets qui leur sont pro-
pres? c’est un problème dont la solution n’est pas

dillicile. D’abord le son et la voix se font en-
tendre , quand leurs élémens , insinués dans les

cavités de l’oreille , ont frappé l’organe. Car

vous ne pouvez contester au son et à la voix la.
nature corporelle, puisqu’ils agisseutsur les sens.

Souvent la voix blesse le gosier, et les cris cau-
sent de l’irritation dans la trilobée. Car alors les

principes de la voix se précipitanttau-dehors en
trop grand nombre , comblent promptement leur
étroit canal , en déchirent l’orifice, et endom-

magent le conduit par ou la voix s’échappe dans
l’air.’0n ne peut donc pas douter que la voix et

les paroles n’aient des élémens corporels , puis-I

qu’ils peuvent exciter en nous de la douleur.

Vous n’ignorez pas non plus à quel point ltS
536. Vii:. Bleuet atque Barbou suis.
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Detrahat ex hominum nervis , ad viribus ipsis
Kcrpeluus sermo ,nigraï nantis ad umbram
Aurons pqrductuââb çmriente nitore ;

Præsertim 551313111 sqmmo est clamore profus“.

Ergo gagman! yocem constate necesse est,
Multa bquens quonîam ammi: de corppre panent.

Aspeilaaautem vocis (à: a]: asperipm
Principimum , et item lævor lævore crealur.
Nm; similiæenetrant hums mmh forma ,
Cqm tuba depresso graviter sur!) murmure mugit,
Alu robant mucum relrocita cçnua humbum g
yambas“ cycni gaudis oui ex Heliconis
Cm lfquidam touant lugubri voce querelam.

Hum igitur penitus vaccinaux corpore W
primâmus , rectoque foras emittîmus me,

Mobil’m articula: verborum (hadith lingua ,

Formaluraque labrorum pro parte figura:l
Atque uÉi non longum spatium est , unde illa

profecta 1Perveniat vox quæque, necesse est verba quoque

ipsa , ’
Plane exaudîri, discernique articulalim :
Servat enîm formaturam, servatque Eguram.
At si interposilum spatium sit longius æquo ;
Aera pet mulmm confundi verba necesse est,
Ët conturbari vocem, dum transvolat àuras.

550. Et revaut raucum retrocita barbara 130m-
àum :

Wak et Hav. ---Instrumentum musicaux , Syriacæ ,
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nerfs sont affaissés, et les forces épuisées par

une conversation soutenue depuis les premiers
feux de l’aurore iuSqu’aux sombres voiles de la

nuit 5 surtout si la dispute a souvent enflé le son
de la voix. La voix est donc corporelle, puisqu’on

ne peut parler beaucoup sans une perte sensible
de substance.

La rudesse ou la douceur de la voix dépendent
de la figure des élémens. Ce ne sont pas les
mêmes atomes qui frappent vos oreilles, quand la

trompette fait entendre ses sons graves et pro-
fonds , ou le cor recourbé son rauque frémisse-
ment ; et quand le cygne, originaire des fraîches
vallées de PHélicon, fait retentir les plaintes
harmonieuses de sa voix mélancolique.

Lorsque les sons ont été chassés du fond de
la poitrine dans l’intérieur du palais , la langue ,

cette mobile ouvrière de la parole , les articule ,
et l’inllexion des lèvres les modifie de son côté.

Alors , si le son n’a pas un long trajet à parcourir

pour arriver à l’organe, on entend clairement
les paroles, on distingue les articulations; parce
que la voix conserve ses inflexions , et son carac-
tère. Mais si l’espace interposé est trop considé-

rable, l’abondance de l’air confond les paroles,

et la voix se trouble en flottant au milieu de ce

opiner , originil , quod saquebute vocamus , a veteri
vore Galllca saquer , quad trahere est, et boui!“ ,
quad pulsante signilicat. Faber.
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Ergo fît, sonitum ut possis andira, neque hilum
Internoscere verborum sententia quæ sit;
Usque adeo confusa venit vox , inque pedita.

Præterea, edicfum sæpe unum perciet aures
Omnibus in populo , emissum præconis ab ore :
In multas igitur voces vox una repente
Diffugit; in privas quoniam se dividit aures,
Obsignans formam verbîs , clarumque sonorem.

At quaé pars vocum non aures accîdît ipsas ,

Præterlata perit , frustra diffusa per auras;
Pars.solidis anisa locis , rejecta sonorem
Reddit , et interdum frustmtur imagine verbi.
Quæ bene cum videas , rationem reddere possis
Tule tibi , alque aliis quo pacte per loca sola
Saxa pares formas verborum ex ordine reddant ,
Palantes comites cum montes inter opacos
Quærimus , et magna dispersas voce ciemus.

Sex miam , aul septemloca vidi reddere
voces ,

Unam cum jaceres ; ita colles collibus ipsis
Verba repulsantes îterabant dicta referre.
Hæc loca capripedes Satyros , Nymphasque te-

nere

I 5&3. Ifs/ème. Wak. nferri.
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fluide: d’où il arrive que vous pouvez entendre

des sons, sans distinguer le sens des mots, Inn-ce
que la voix n’arrive jusqulà vous que confuse et
embarrassée.

Souvent encore un même édit,publié parle
crieur, frappe les oreilles d’un peuple entier: une

seule voix se divise donc sur-le-champ en un grand
nombre d’autres , puisqu’elle se distribue dans une

inEnité d’organes particuliers , où elle porte des

articulations marquées, cèdes sons très-dictincts.

l Les voix qui ne rencontrent point d’organes,
continuentleur route, et meurent dissipées dans
les airs , ou vont heurter des torps solides, dont:
la répercussion renvoie le son , et nous trompe
quelquefois , en réüéchissaint la’parole , comme le

miroir réfléchit les images. Instruit de ce phéno-

mène , vouspouvez vous expliquer à vous-même ,

et aux autres, comment, dans les lieux solitaires,
les rochers renvoient les paroles avec leur ordre
et leur articulation primitive , lorsque nousater-
citons nos compagnons égarés , en les appelant à

grands cris sur les montagnes ombragées.
J’ai vu même des lieux qui répétaient six ou

sept mols pour pu seul qu’on proférait; tant les
paroles , réfléchies de collines en collines, étaient

fidèlement rapportées. Les peuples voisins de ces

lieux les supposent habités par des Satyrcs, par
des Nymphes, et par des Faunes , qui ,ss’il faut;

w a
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Finilimi fîngunt , et F aunas esse loquunmr ,

Quorum noclivago strepitu , luquue jocanti
AŒmmnt Volga laciturna silentia rumpi ,
Chordarumque sonos fieri ,-dulce5que querelas ,
Tibia quais fundit digitis pulsala canentum;
Et genus agricolum [ale sentiscere , cum Pan
Pinea sulfifex’i wapitis velamîna quassans,

Unco sæpe labro calames percurrit Mantes,
Fistula silvestrem ne cesset fundere musam.
Cætera de genere hoc.monstra , ac porténla lo-

quuntur ,
Ne loca deserta ab divisquoque forte putentur
Sola tenere z ideo jactant miracula dictis ,
Aut aliqua rationevalia ducuntur; 1:10er
Hammam genus est avidum nimis auricularum.

Quod superest, non est mirandum, qua rationc
Quæ loca per nequeunt oculi res cemere apertas,
Hæc loca pet voces veniant, aureSque Iacessanl:
Conloquimur clausis foribus; quad sæpevîdemus.x

Nimfrum, quia vox par flexa foramina nerum
Incolumis transîre potest; simglacra renutant:
Perscindunlur enim , nisi recta foramina tranant;
Qualia saut vitri, species quæ travolat omnis.

Prætere’a , parles in cunctas dividitur vox ;
Ex aliis alize quoniam gignuntur, uhi una
Dissiluit semel in maltas exorta: quasi ignis

602. Cum quuimur radius legendum. Crac”.



                                                                     

LUCRÈCEyLIV. 1v. 59
les en croire , s’égaient dans ces solitudes , en

troublent le silence profond par leurs concerts
nocturnes , par le doux frémissement des cordes,
et par les sons plaintifs de leurs voix, qu’accom-
pagne la flûte sous leurs doigts agiles; ils ajoutent

que les babilans de la Campagne sont avertis
de l’arrivée de Pan, toutes les fois que ce dieu,

agitant une couronne de pin sur sa tête amphibie,
promène ses lèvres recourbées sur tous ses chalu-

meaux, sans jamais laisser tarir ses accens champê-
treles racontent encore plusieursautres prodiges
de cette nature , soit afin qu’on ne regarde pas
comme abandonné par les dieux le pays qu’ils ha-

bitent, soit pour quelque autre raison : car on sait
trop à quel point l’esprit humain est avide de

fables. lAu reste ne soyez pas surpris que le son, pour
arriver à l’oreille et frapper l’ouïe, s’ouvre des

passages par ou les yeux ne peuvent apercevoir
les objets sensibles: nous conversons à travers les
portes fermées; tout le monde en a l’expérience.

C’est que la voix peut, sans se décomposer, passer

par les conduits les plus tortueux des corps; au
lieu que les simulacres s’y refusent, et se divisent,

si les pores ne sont en ligne droite, comme ceux du
verre , que l’image traverse dans tout son entier.-

D’ailleurs les voix se distribuent de tous côtés ,

parce qu’elles. s’engendrent mutuellement ; une

seule en produit une foule, comme l’étincelle se
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Sæpe solet scintilla sucs se spargere in igues.
Ergo replentur loca vocibus , ahdita retro
Omnia quæ circum fluerint, sonituque cîentur.

At simulacra viis directis omnia tendant,
Ut sunt missa semel: quapropter cernere nemo
Se supra polis est, at voces accipere extra.
Et tamen ipse quoque hæc , dum transit clausa

viarum ,
Vox obtundilur, atque aunas confusa penetrat;
Et sonilum potins, qunm verba , audire videmur.

Hæc, queis sentimus succmn,1ingua arque pa-

latum , lPlusculum habent in se rationis , plusque operaï.
Principio , succum sentimus in ore, cihum cum
Mandendo exprimimus; ceu plenam spongiam

aquaï

Si quis forte manu premere, exsîccareque cœpit.
Inde , quod exprimimus, per caulas omne palali
Diditur, et raræ par plexa foramina linguæ.
Hæc ubi lævia sunt manantis con-para succi,
Suaviter attingunl , et suaviter omnia tractant
Humida linguai circum sudanlia tcmpla.
At contra pungunt sensum , lacerantque coorta ,
Quanto quæque magis sunt asperitate repleta.

Deinde voluptas est e succo in fine palati :

. .628.’Linguaï templa. Omnis locus extensus et
patens in veteri Latio templum dicebatur : deinde
Ire v7npqïoy , sen 1575953: , que voce Græci palatum
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divise souvent en plusieurs étincelles. Ainsi le
son se porte dans les enfoncemens les plus cachés,

derrière celui qui parle , et dans tous les lieux
circonvoisins ; au lieu que les simulacres ne
viennent qu’en ligne droite des objets “a nos yeux:

voilà pourquoi l’on ne peut voir sur sa tête ,
tandis qu’on entend les sans du dehors. Cepen-
dam la voix elle-même s’émousse en pénétrant

les murs ; elle ne se rend à l’organe que dans un»

état de confusion, et lui fait plutôt entendre des
sons que des motsï

La manière dont les sucs agissent sur la langue
elle palais, est plus composée , et plus diflicile à
expliquer. D’abord les saveurs se [ont sentir à

la bouche, quand la trituration exprime le suc
des alimens, comme on fait sortir l’eau d’une
éponge en la press de la main. Ainsi exprimés ,
tous les sucs s’ins ent dans les pores du palais ,
et dans les routes compliquées de la langue. Si
leurs élémens sont lisses, et dans un état de flui-

dité , ils flattent agréablement l’organe, et répan-

dent une volupté générale dans l’humide séjour

de la langue. Au contraire , ils piquent le palais,
et le déchirent d’autant plus douloureusement,

que leurs atomes sont plus rudes et plus anguleux.
C’est à l’extrémité du palais que se fait sentir.

significant , ut et nipa”; , non minoris audaciæ vi.
deri debent. Faber.

631. Vocular’n in delet Palmerius.



                                                                     

62 T. LUCRETII un. 1v. 632
Cum vero deorsum per fanus præcipitavit,
NuIla voluptas est , dam diditur omnis in artus;
Nec refert quidquam, quo victu corpus alalur,
Dummodo, quod capias, concoctuni didere

posas
Anubus , et stomachi humectum servare teno-

rem.
Nunc aliis alius cur sit cibus , ut videamus ,

Expediam ; quareve , aliis quod triste, et amarum
est ,-

Hoc tamen esse aliis possit prædulce videri.
Tantaque in bis rebus distanlia , differitasque est,
Ut quad alis cibus est , aliis fuat acre venenum.
Est lutique , ut serpens hominis contacta salivis
Disperit, ac sese mandendo confioit ipsa.
Præterea , nobis veratmm est acre venenum;
At capris adipes , et coturnicüus auget.

Ut , quibus id fiat rebus , cognoscere possis ,
Principio meminisse decet , quæ dîxîmus ante ,

Semina multimodis in rebus mista teneri.
Perm omnes , quæcunque cibum capiunt ani-

mantes ,
Ut sunt dissimiles extrinsecus, et generatim
Extima membrorum circumcæsura coercet;
Proinde et seminîbus distant, variantque figura.
Semina cum porro dîstent ., diH’erre necesse est

Intervalle , viasque, foramina quæ perhibemus,

642. Utique. Wak. et En. itague.
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la volupté des saveurs z quand les alimens sont
descendus par l’œsophage, quand ils se distri-
buent dans tous les membres, il: n’y a plus de
sensation agréable à espérer ; la qualité des

mets devient alors indifférente, pourvu que les
alimens se cuisent et slépurent assez pour se re.
pandre dans le corps, et entretenir l’humidité de

l’estomac. “Maintenant, pourquoi les mêmes alimens ne
conviennent-ils pas à tous les animaux ? pourquoi
des mets déplaisons et amers pour les uns, p1-
raissent-ils aux autres agréables et doux? Pour-
quoi cette différence est-elle si grande, que ce
qui nourrit les uns est un poison mortel pour les
autres’l Ainsi le serpent, humecté de la salive
humaine, périt, et se dévore de ses propresdents.
Ainsi l’ellébore , qui est un venin pour l’homme ,

accroît l’embonpoint des chèvres et des cailles.

Pour vous faire connaître la cause de ces diffé-

rences , rappelez-vous , ce que nous avons dit
plus haut, que les atomes sont diversement com-
binés dans tous les êtres. Or, les animaux étant
tous dissemblables à l’extérieur, ayant des formes

et des contours variés selon les espèces , doivent
àplus forte raison différer par la figure de leurs
principes; différence qui en suppose une néces-

saire entre les interstices , les conduits et les
pores non seulement des membres en général,
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Omnibus in membris , et in ore , ipsoque palalo.
Esse minora igitur quædam , majoraque debent ,
Esse lriqnetra aliis, alîis quadrnta necesse est ;
Multa rotunda, madis multis multangula quæ-

dam.
N amque fîgurarum ut ratio, motusque reposcunt,

Proinde foraminibus debent ditferre figuras;
Et variare via: , proinde ac textura coercet.
Ergo ubi quad suave est aliîs , aliis Et amarum ;

Illis , queis suave est , lævissima cox-pore debent
Contreclabîliter canulas intrare palati :

At contra , quibus est eadem res intus acerba ;
Aspera nimirum penetrant , bamalaque fauces.

Nunc facile ex bis est rebus cognoscere quæ-
que.

Quippe , ubi quoi febris, bili superame , caoua
est ,

Aut alia ratione aliqun est vis excita mox-bi;
Perturbatur ibi lotum jam corpus, et omnes
Commulantur ibi posituræ principiorum:
Fit, prins ad sensum ut quæ corpora convenie-

bant ,
Nunc non conveniaut , et cætera sial megis apta ,

Quæ penetrata queunt sensum progignere acer-
hum.

Utraque enim sunt in mellis commista sapote ;
Id quod jam supera libi sæpe ostendimus ante.

Nunc age , quo pacte naves adjectus odorîs
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mais en particulier de la bouche et du palais.
Ils doivent être plus étroits ou plus larges , trian-
gulaires ou carrés, circulaires ou polygones de
toute espèce. Car la figure des pores varie à rai-
son de la ligure et du mouvement des atomes , et
celle des conduits à raison du tissu qui les con- ’

tient. Ainsi , quand les mêmes alimens paraissent
doux aux uns , et amers aux autres , c’est que
leurs sucs s’insinuent aisément dans le palais des

premiers sous une forme lisse et arrondie, et dé«

chinant le gosier des autres avec leurs pointes et
leurs courbures. i

Il nlest point de problème que vous ne puissiez
résoudre avec cette explication. Par exemple ,
quand la bile prédominante allume la fièvre , ou

quand une autre cause produit en nous la mala-
die; comme alors l’harmonie du corps entier se
trouble“, et que les principes se déplacent; les
corpuscules qui avaient auparavant de l’analogie

avec nos organes, cessent d’en avoir; et ceux
dont l’immission produit la douleur , sont les
seuls qui puissent s’y introduire. Or, la saveur du
miel résulte , comme nous l’avons déjà fait voir,

de ces deux espèces d’élémens.

Passons maintenant à la manière dont les
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Tangat, agam. Primum res multas esse necess.

est , .Unde flueus volvat varias se fluctus odorum.
Nnm fluera, et mini volgo , spargique putandum

est.
Verum aliislalîus magîs est animantibus aptus ,

Dissimiles propter formas: ideoque par auras
Mele apes , quamvis longe , ducuntur odore ,
Volturiique cadaveribus; tum fissa ferarum
Ungula que tulerit gressum, promisse canum vis
Ducit; et humanum longe pressentit odorem
Romulidarum amis servator, candidua anser.
Sic aliis aliué nider dams ad sua quemque
Pabula ducit , et a tetro resilire veneno
Cogit; coque modo servanlur sæcla ferarum.

Hic odor- ipse igitur, nares quicunque Iacessit ,
Est alio ut possit permitti longius alter.
Sed tamen hand quisquam tam longe fertur e0-

rum ,
Quam sonitus , quam vox; mino jam dicere , quam

res ,
Quæ feriunt oculomm acies , vîsumque lacessunt.

Errabundus enim tarde venit , ac petit ante
Paulatim facilis distractus in aerîs auras ;

Ex alto primum quia vix emittîtur ex re.

N am penîtus (lucre , atque recedere rebus odores

685. Piomx’ssa. Wak.et Hav. permissa.
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odeurs viennent frapper l’organe. Il est néces-
saire d’abord qu’il y ait un grand nombre de
corps , de l’ intérieur desquels s’exhalent en tour-

billons’ des flots d’odeurs. Car on ne peut nier

qu’elles ne soient des écoulemens , des émis-

sions , des émanations continuelles. Mais elles
sont plus ou moins analogues aux divers animaux,
selon la différence des figures dont elles sont
douées z voilà pourquoi l’abeille dans les airs est

attirée de loin par l’odeur du miel, le vautour
par l’infection des cadavres, le lévrier par la
trace de la proie , et l’oie, protectrice du Capi-
tole , par les émanations des corps humains. C’est

ainsi que la nature, à l’aide de ces diverses enha-

Iaisons, conduit chaque animal aux dînions qui
lui conviennent , le détourne du noix: poison, et
conserve toutes les espèces vivantes.

Ces émanations qui affectent l’odorat ont une
sphère d’activité plus ou moins .étendue. Mais

jamais elles ne se portent aussi loin que le son et
lavai: , ni à plus forte raison que les simulacres,
auxquels nous devons la vue des objets. Elles
s’égarent , elles “traînent lentement, elles pé-

rissent peuàpeu, et se décomposent aisément au
milieu des airs , avant d’arriver à l’organe. D’a-

bord, parce qulelles émanent avec peine de l’in-

térieur des substances , comme l’on n’en saurait

douter , en voyant tous les corps exhaler plus
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Signiôcat , quod fracta magis redolere videntur
Omnia , quod comma , quod îgni collabefacla.
Deinde videra lice! majoribus esse creatum
Principiis voci ; quoniam par saxes septa
Non peneIrat , que vox volgo , sonitusque ferun-

lur.
Quare etiam quad olet, non tam facile esse vi-

debis
Investigare , in qua sil. regionelocatum. .
Refrîgeséit enim cunctando plaga per auras ;
Nec calida ad sensum decurrit nuntîa rerum.
Erreur sæpe canes ilaque, et vestigia quærunt.

Nec tamen hoc solis in odoribus , atque sapo-
rum

In genere est; sed item species rerum , alque
colores

Non ita conveniunt ad sensus omnibus omnes,
Ut non sint aliis quædam magis acria visu.
Quîn etiam gallum , noctem explaudentibus alis ,
Auroram Clara consuetum vooe vocare ,
Nenu queunt rapidi contra constare leoncs ,
Inque tueri; ita continuo meminere fugaï :-
Nimirum , quia sunt gallorum in corpore quædam
Semina , quæ, cum sunt oculis ilnmissa leonum ,
Pupillas interfodîunt , acremque dolorem

Præbent , ut nequeant contra durare feroces;
Cum tamen hæc nostras acies nil lædere possint,
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aludeurs , quand ils sont brisés, broyés , et con-
sumés par la flamme ; ensuite parce qu’il est aisé

de s’apercevoir que les odeurs ont des élémens

plus grossiers que les principes du son , puis-
qu’elles ne pénètrent pas l’enclos des murs , par

où la voix s’insinue sans peine. Aussi nous don-

nent-elles très-peu de lumières sur le lieu des
corps , parce que leurs délais continuels ralen-
tissent leur action dans les airs. Ce ne sont que
des messagers engourdis , dom. les rapports sont
trop tardifs. Voilà pourquoi nous voyons souvent
les chiens se tromper , et rechercher la voie.

Au reste, ces effets ne sont pas particuliers aux
odeurs et aux saveurs : les images ellesomêmes
et les couleurs ne sont pas non plus tellement
proportionnées à tous les organes, qu’il nly ait

des corps dont la vue soit plus douloureuse que
d’autres. Ainsi l’oiseau qui dissipe la nuit par le

battement de ses ailes , et dont la voix aiguë 3P!-
pelle l’aurore, le coq , est la terreur des lions ,
qui prennent la fuite à sa vue : c’est que des mem-

bres du coq émanent des atomes qui, introduits
dans l’œil du lion, piquent sa prunelle , et lui
causent une douleur vive à laquelle son courage
ne peut résister ; tandis que ces mêmes atomes
sont incapables de blesser nos organes , soit
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Au: quia non penetrant , sut quod penetrantibus

illis “Exitus ex oculis liber datur , in remeando
Lædere ne possint ex ulla lnmina parte.

Nunc age , quæ moveant animum res , accipe ,

et unde ,
QuÀaveniunt , veniant in mentem , percipe paucis.
Principio hoc dico , remm simulacre vagari
Multa madis multis in canetas undique partes
Tenuia , quœ facile inter se junguntur in suris ,
Obvia cum venîunt , ut arama, bracteaque and.
Quippe etenim mulle magis bæc sunl tenuia texto,
Quam quæ percipiunt oculos, visumque laces-

sunt 3
Corporis hæc quoniam penetrant par ram, oient-

que
Tenuem animi naturam intus, sensqmque laces

sunt.
Centauros inique, et Scyllarum membra vide-v

mus ,
Cerbereasque canumfacies, simulacraque earum,
Quorum morte obita tenus ampleclitur osse :
0mne genus quoniam passim simulacra ferunlur,
Parlim sponte sua quæ ûunt acre in ipso ;
Partîm quæ variis ab rebus cunque recedunt ,

Et quæ consistunt ex horum facta figuris.

735 Sensum. Faber recte mentem.
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qu’ils n’y pénètrent point du tout , soit que, après

y avoir pénétré , ils trouvent une libre issue ,
qui les empêche d’endommager l’œil à leur

retour. v
Maintenant , ô Memmius! apprenez en peu de

mots quels sont les corps qui agissent sur l’âme ,

et d’où lui viennent ses idées. Je dis d’abord

qu’il y a une espèce particulière de simulacres

qui voltigent en foule , sous mille formes di-
verses , dans tous les points de l’espace ; et dont
le tissu est si subtil, qu’ils ne peuvent se ren-
contrer dans l’air sans se réunir , comme des fils
d’araignée, et des feuilles d’or battu. Car ils sont

encore beaucoup plus déliés que les elligies aux-
quelles nous devons la vue desvbjets; puisqu’ils
s’insinuent dans tous les conduits de nos corps ,
et vont émouvoir intérieurement la substance
délicate de l’âme , dont ils mettent en jeu les fa-

cultés. Voilà pourquoi nous voyons des Cen-
taures, des Scylles , des Cerbères , et les fan-
tomes des morts, dont la terre enferme depuis
long-temps les dépouilles : c’est que l’atmo-

sphère est remplie de simulacres de toute espèce ,
dont les uns se forment d’eux-mêmes au milieu

des airs , les autres émanent des corps; d’autres ,
enfin, sont le résultat de ces deux espèces réunies.
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Nam certe ex vivo Centauri non fit imago ;
Nulla fuit quouiam talla“ natura auimalis.

Verum ubi equi, atque hominis casa convenit
imago ,

Haerescit facile extemplo , quod diximus ante ,
Propter subtilem natal-am , et tenuia texta.
Cætera de generc hoc eadem ratione creantur.
Quæ cum mobiliter summa levitate feruntur ,
Ut prins ostendi , facile une commovet ictu
Quælibet una animum nobis subtilis imago.
Tennis enim mens est, et mire mobilis ipsa.

Hæc fieri ( ut memoro) facile hinc cognoscere
possns;

Qualinus hoc simile est oculis , quad mente vi-

- demus , lAtque oculis simili fieri ra tione necesse est.
Nunc igitur quôniam docui me forte leones
Cernere per simulacra , oculos quæcunque lapes-

snnt ;
Scire licet mentem simili ratione moveri
Per simulacra leonum cætera , quæ videt æque ,
Nec minus , atque oculi ; nisi quad mage tenuia

cernit.
Nec ratione alia, com somnus membra profudit,
Mens animi vigilat , nisi quod simulacra laceSsunt
Hæc eadem nostros animos , quæ , cum vigilamus 5
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Par exemple , l’image d’un Centaure n’est point

l’émanation d’un Centaure vivant , puisque la na-

ture n’a jamais enfanté d’animal de cette espèce.

Ce n’est donc qu’un composé des simulacres du

cheval et de l’homme , que le hasard a fait ren-
contrer, et dont , comme nous venons de le dire ,
la finesse a facilité la combinaison. Les autres
images de cette nature sont le fruit d’une pareille
réunion; et comme leur légèreté les rend très-

agiles, il leur est aisé, dès la première impulsion ,

d’affecter nos âmes, sont elles-mêmes d’une

finesse etpd’une mobilité surprenante.

Une preuve certaine de la vérité de cette ex-
plication , c’est que les objets dont l’âme a la

perception , ne ressembleraient Ï aussi parfai-
tement à ceux que voit l’organ , si ces deux
impressions n’étaient l’effet du même méca-

nisme. Ainsi, ayant déjà prouvé que je n’aperçois

un lion, par exemple , qu’àl’aidc des simulacres

qui frappent mes yeux ; il faut en conclure que
l’âme est émue pareillement par d’autres simu-

lacres de lions , qu’elle voit aussi distinctement
que l’œil , avec la seule différence qu’ils sont plus

déliés. Si donc l’âme demeure éveillée , quand les

membres sont étendus: dans les bras du som-
meil , c’est que les mêmes simulacres qui nous

ont affectés pendant le jour , se présentent
alors à elle avec tant de vérité , qu’on croit voir

Lanier. - Tome II. 4
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Usque adeo, cette utLvideamur cernere eum, quem
Reddita vilaï jam mors, et terra potita est.
Hoc ideo fieri cogit natura , quad omnes
Corporis oËecli sensus per membra .quîescupt ,

Nec possunt falsum veris convincere rebus:
Prælerea, meminisse jacet , languetque sopors;
Nec dissentit , eum momis, lethique potitum
Jampridem,quem mens vivum se cemere credit.

Quod superest, non est mirum, simulacra me-
IVeri ,

Brachiaque in numerumjactare, et cætera mem-

bra. I
Nam fit , ut in sofnnis facere hoc videatur imago.
Quippe ,Æbi prima pçrit , alioque est altenjanata.
Endo statu , Kim hæc gestum mutasse videtur.
Scilicet id fiel-1 celeriratione putandum est.

,Multaque in bis rebus quæruntur , multaque
nobis

“ Clarandum est , plane sires exponere avemus.
Quæritur in primis, quare, quad quoiquelibido
Venerit, etŒmplo men! cogite: ejus idipsum.

e ’Anne Voluntatem nostram simulacre tuentur.

765. Salmasius Redzlila vêla ; a madi” : aima
ÏPlnutum reddiôo legitur. Creech.

767. Ojècti. Bleuet atque Barbou afàcli.
. 7;? Huic versa? Sam des Coutures subjungit :

e and; est mobzluas, et rerum copia tanta ,
Tantague sensibili quovis est rempare in uno
(lopin particularum , ut possit sup/Ieditare.

Tant est grande la mobilité des images, tam il y a
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et entendre ceux mêmes dont la mort et la terre
se sont emparées depuis long-temps. La nature
rend ces illusions inévitables , parce que, pour
lors, les sens, plongés dans un profond sommeil,
ne peuvent opposer la vérité à l’erreur; parce.
que la mémoire elle-même , assoupie et laugu’s-

snnte, ne contreditrpæjnt ces apparences , en
rappelant que celui qu’on. croit voir en vie, est
depuis long-temps yiptime du trépas.

Au reste, iln’est pas surprenant que les simu-
lacres se meuvent , qu’ils agitentleurs bras et leurs

membres en cadence. Ce sent des apparences qui
doivent avoir lieu pendant le sommeil. Car, lors-
que le premier simulacre est évanoui , et qu’un,
autre lui succède dans une attitude diféreut’e , il

semble que c’est le même qui a changé de con-

tenance ; parce (puçùte succession se faitævec
une grande rapidité;

Nous aurions encore bien des questions à ré-
soudre, bien des difiicultés à éclaircir , si nous
voulions traiter à fond cette matière. On demande
surtout pourquoi l’âme a sur-le-champ l’idée des

, objets dont elle veut s’occuper; si les simulacres
épient notre volonté 3 si les images se présentent

aussitôt que nous le désirons; si la nature crée

de choses d’où elles partent continuellement ; de
sorte que l’abondance de leurs parcelles réunies eut
facilement remplir l’esprit, et s’y rendre sensibl’; en

quelque temps que ce soit. .
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Et sirhul ac volumus, nabis occurrit imago ?
Si mare , si lerram cordi est , si deniqùe cœlum ,
Conventus hominum , pompam, convivin , pugnas,
Omnia sub verbone creat natura , paratque ’5’ .

Cum præserlim aliis eadem in regione , locoquc
Longe dissimiles animus ras cogite: amuïs.

Quidporro, in numerum procedere cam si-
mulacra

Cernimus in semais, et molli: membra moyen: ç
Mollia mobililer cum alternais brachîa mittunt ,
Et repetunt oculis gestum pede convenienli 3’

Scilicet arte maclent simulacra , et docta vagau-

tur , ’ 4  Nocgumo fècere ut passim; in tempura ludos ï

An magisjllud erit verum , quia tempore in uno
6mn sentimus id, ut cum vox emitlitur una ,
Tempdra multa latent , ratio quæ comperit esse;
Propterea lit, uti quovis in (empare quæque
Præslo sint simulacra locis in queîsque parata ?
Tanta est mobilitas, et eorum copia tenta.
Et quia tennis sunt, nisi se contendit , scuta
Cemere non potis est animus ; proinde omnin ,

4 quæ sunt

Præterea, pereunt, nîsi sic sese ipse paravit.

Ipse parat sese porto , speratque futurum ,
Ut vident, quod conscquilur rem quantique z fit

ergo. a
792. Abeat vox oculi: , et suocednt. alii: , brachiis

vin. meliori jure. Crac/z. .l
s
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ànos ordres ou tient en réserve les elligies du
ciel, de la terre, de la mer, des assemblées, des
cérémonies , des festins et des combats, pour
nous les présenter à notre premier signal: tandis
surtout que, dans la même région et dans le même
li en, d’autres âmes sont occupées d’idées entière-

ment diférentes.

Mais lorsqu’en songe nous voyons les simu-
lacres s’avancer en cadence , mouvoir leurs mem-

bres flexibles , déployer alternativement leurs
bras avec souplesse , et d’un pied agile répéter

les gestes aux yeux; croyez-vous qu’ils aient
étudié les règles , et que l’art préside la leurs jeux

nocturnes ? Ou plutôt n’est-il pas certain que ,

bien que nous ne sentions ces mouvemens ,
comme nous n’entendons chaque mot d’un dis.
cours, qu’en un seul instant, il. s’en écoule poun-

tant un grand nombre , dont la succession n’est
pas sensible pour nous, mais que la raison sait
distinguer? voilà pourquoi il se présente à nous ,

en tout temps et en tous lieux, des simulacres
de toute espèce ; tant est grande leur multi-
tude et leur rapidité. Mais, comme leur tissu est
très-délié , l’âme ne peut , sans se recueillir, les

apercevoir distinctement. Ils sont absolument
perdus pour elle , si , par une forte contention ,
elle ne se prépare à les recevoir; ce qu’elle ne
manque pas de faire par le désir et l’esPérance

qu’elle a de voir les objets qu’elle voit en effet.
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Nonne vides , oculos ctiam , cum , tenuia quæ

u sint ,’

Cerucre cœperunt, contendere se , nique parafe,
Nec sine eo fieri pesse, ut cernamus acute?
Et tamen in rebus quoque apertis noscere possis,
Si non advertas animum , proinde esse , quasi

omni
Tcmpore sommée fucrint , longeque remolæ.
Cur igitur mîrum est, animus si cætera Iperdit ,

Præter qunm quibus est infebus deditus ipse ?
Dcinde ndopinamur de s’ignîs maxima parvis;

Ac nos in fraüdem induimus , frustramur et ipsî.

Fit quoque , ut interdum non suppeditelur imago
Ejusdem generis, sed femîna quæ fuit ante ,
In manibus vir lum fœtus videaturadessq;
Aut alîa ex alia facies, ætasque sequatur:
Quod ne mîremur, sopor, atque oblivin curant.

Istud in bis rebus vilium vehementer, et istum
Mugere enorem , vitareque præmedîtator,
Lumîna ne facias oculorum Clara creata ,
Prospîcerè  ut possimns ; et , ut proferre vîaï

Proceros passus, ideo fastigia passe
Surarum , ac feminum pedibus fundata plicari ;
Brachia tum porro validis ex apta lacertis
Esse , manusque datas utraque a parle ministres,

82:. En. ex Alticismo ndducta radome :
Islud in hi: rebus vilium vehcmenler inesse ,-
Efugerc errorenz, vitarequepræmctuenter.
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Ne remarquez-vous pas que les»yeux mêmes ,

après s’être portés sur des objets peu sensibles ,

ne peuvent, sans attention et sans préparation ,
les apercevoir clairement ’5’ Les corps même les

plus exposés à la vue , si l’âme ne s’applique à

les observer , sont pour elle comme s’ils en
avaient toujours été à une trèygrande distance.

Est-il donc surprenant qu’elle laisse échapper
tous les simulacres, excepté ceux dentelle est
actuellement occupée ’1’

Souvent l’âme, en grossissant les simulacres,

nous induit en erreur, et nous abuse. Souvent
encore elle dénature lesscxes des images; et, au
lieu d’une femme , nous ne pressons dans nos bras

qu’un homme, qui lui succède , ou un autre in-
dividu d’une figure et d’un âge fort dîmèrent : le

sommeil et le défaut de mémoire rendent ces mé-

tamorphoses peu surprenantes.
Mais, avant tout, ô Memmius! mettez-vous en

garde contre une erreur trop commune : ne croyez
pas que la brillante orbite de nos yeux n’ait été

arrondie que pour nous procurer la vue des
objets; que ces jambes et ces cuisses mobiles
n’aient été élevées sur la base des pieds que pour

donner plus d’étendue à nos pas; que les bras
enlinn’aient été formés de muscles solides, et ter-

minés par les mains à droite et à gauche, que
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Ut facere ad vitam possimus, quæ foret usus.

Cælera de genere hoc inter quæcunque pre-

tantur;
Omnia perversa præpostera sur)! ratione.
Nil ideo quoniam nalum est in corpore , ut uti
Possemus; sed quad natum est, id procreat usum.
Nec fuit ante videra oculorum lumina nata ;
Nec dictîs orare prins , quam lingua creata est :
Sed potins longe linguæ præcessil on’go

Sermonem ; multoque creatæ sunt prins aures;
Quam sonus est auditus; et omnia denique mem-

bra
Ante fuere ( ut opinbr) , eorum quam foret mus.
Baud igitur potuere utendi crescere causa.

At contra conferEe manu cerlamina pugnæ ,
. Etlacerare artus , fœdareque membra cruore,

Ante fuit multo , quam lucida tela volèrent.
Et volnus vitare prins nelura coegit ,
Quam daret objectum pannai læva per arlcm.
Scilicet è: fessum corpus mandare quieli ,
Multo antiquius est, quam lecti mollie strala.
Et sedare sitim prins est , quam pocula , nalum.
Hæc igilur pussent utendi cognita causa
Credier , ex usu quæ sunl vitaque reperta.
Illa quidam seorsum sunt omnia , quæ prins ipsa

849. Wak. Bleuet algue Ban-hou passant.
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pour être les ministres de nos besoins et de notre

conservation. ’Par de pareilles interprétations ,on a renversé

l’ordre respectif des effets et des causes. Nos
membres n’ont pas .été fait: pour notre usage ;
mais on s’en est servi , parce qu’on les a trouvés

faits. La vue n’a point précédé les yeux 3 la
parole n’a point été formée avant la langue ; au

contraire ,le langage a suivi de bien loin la nais-
sance de l’organe; les oreilles existaient long-
temps avant qu’on entendît des sons, et tous nos

membres, long-temps avant qu’on en fît usage.
Ce n’est donc pas la vue de nos besoins qui les a
fait naître.

Au contraire, on combattait avec les poings,
on se déchirait avec les ongles , on se souillait
de sang, long-temps avant que les flèches bril-

’ lantes volassent dans l’air. La nature avait appris

à l’homme à éviter les blessures, avant que l’art

lui eût suspendu au bras gauche un bouclier pour
se mettre à couvert. Le sommeil et le repos sont
beaucoup plus anciens que les lits et le duvet.
On apaisait sa soif avant l’invention des coupes.
Toutes ces découvertes qui sont la suite du besoin
elle fruit de l’expérience, on peut croire qu’elles

ont été faites en vue de notre utilité. Mais il. n’en

*4
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Natp , dedere suæ post nolitîam utilitalîs.

Quo genere in primis sensus, et membra videmus.
Quare eliam alque etîam procul est utlcredere

pOSsis ,

Utilitatis 0b oüicium potaisse creari.

Illud item non est mirandum, corporis ipsa
Qnod ratura cibum quærît quojusque animantîs.

Quippe elenim (lucre , atque recedere corpora
rebus

Malta madis multîs docui: sed plurima dehent
Ex animalibus iis , quæ sunt exercita matu;
Multaque pcr sudOrem ex alto pressa feruntur;
Malta par os ekhalantur , cum languida anhelanl.
Bis igituf rebus rarescit corpus , et omnis
Subruitur matura ; dolor quam consequitur rem.
Propferea capitur cibus , ut suEulciat anus ,
Et recreet vires interdatus, atquc patenlem
Per membra ac venas ut nmorem obluret edendî.

Humor item  dîscedit in omnia quæ loca cun-

que  Poscunt humorem; glomerataquemulta vaporîs
Corpora, quæ stomacho præbent incendia

nostro ,
Dissupat adveniens liquor, ac restinguit , ut

ignem ,
Urere ne possit caler amplîus arîdus artus.
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est pas de même des objets dont l’usage n’a été

trouvé que long-temps après leur naissance ,
tels que nos membres etynos organes. Ainsi tout
vous éloigne de penser qu’ils aient été faits pour

notre usage.
Ne soyez pas surpris non plus que tous les

animaux recherchent naturellement la nourri-
ture. Je vous ai enseigné que de tous les corps
se détachent de mille manières un grand nombre
de corpuscules. L’exercice et le mouvement
rendent ces émanations plus abondantes dans
certains animaux: la transpiration en fait sortir
une infinité de l’intérieur des corps; l’abatte-

ment de la fatigue n’en fait pas moins exhaler par

le canal de la respiration. Ces pertes raréfient le
corps , affaiblissent la machine; état d’épuise-

ment qui est suivi de douleur. Voilà pourquoi
on a recours aux alimens, qui, en se disséminant
dans tous les interstices, soutiennentles membres,
réparent les forces, et remplissent les conduits que

le besoin de manger avait dilatés.
Les breuvages , de leur côté, se répandent dans

tous les lieux qui ont besoin d’humidité ; ils dis-
sipent les tourbillons de chaleur qui dé voraient’

l’estomac , et éteignent ces feux brûlans qui des-

séchaient et consumaient- les membres. Voilà de
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Sic igiturtîbi anhela sitis de corpore nostlfo

Abluitur, sic expleturjejuna cupide.
Nunc qui fiat , mi passus profane queamus ,

Cum volumns , varieque datum sil; membra mo-
vere;

Et quæ res tantum hoc oneris prolrudere nostri “
Corporis insuerit, dicam : tu percipe dicta.
Dico anime nostro primum simulacra meandi
Accidere, atque animum pulsare, ut diximus ante.”

Inde voluntas fit : neque enim facere incipit ullam
Rem quisquam , quam mens providit , quid velit ,

ante.
At, quod providet , illius rei constat imago.
Ergo animus cum seseita commovet , ut velit ire ,
Inque gredi , fait extèmplo , quæ in corpore toto
Per membra , atque anus , animaï dissila vis est ;

Et facile est factu , quoniam conjuncta tenetur.
Inde ea proporro corpus fait; alque ila tota
Paulatim moles protruditur, atque movetur.
Præterea , mm rarescit quoque corpus , et au,
Scilicet ut debet qui semper mobilis exstat ,
Per patefncta venit, penelralque foramina largus ;
Et dispergitur ad parles ita quasque minutas
Gorporis. Hinc igilur rebus fit utrînque duabus ,
Corpus uti , ut navis velis , ventoque , feraçur.

895. Optime conjecit Gassendus legendum remis
qempque .- aho un velu et venta ana eademque tu
significateur. wech.
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quelle manière on apaise la soif ardente, etle
désir des alimens.

Mais d’où nous vient la faculté de marcher ,

quand nous le voulons , et de mouvoir nos mem«
bres de différentes manières ? quel est l’agent

accoutuméà pousser en avant une masse aussi
lourde que celle de nos corps? Je vais vous l’ex-

pliquer g redoublez d’attention. Il faut, avant
tout , comme nous l’avons dit , que les simulacres

qui. invitent au mouvement, viennent frapper-
l’esprit. De là naît la détermination : car on ne

se met en devoir d’agir qu’après avoir connu

l’objet de sa volonté ; opération qui suppose
nécessairement la présence des simulacres. L’es-

prit, ainsi déterminé , annonce sa volonté par un,
mouvement, qui se communique aussitôt à l’âme,

disséminée dans tous les membres; et rien n’est

plus aisé , puisque ces deux substances sont in-
timement unies. Le contre-coup de l’âme se fait

sentir au corps; et ainsi toute la masse commence
à se mouvoir, et à s’avancer peu à peu. Outre cela,

le corps se raréfie aussi dans le même temps ; l’air,

toujours en mouvement , s’empare , comme il le
doit, de tous les conduits, se répand à grands
flots dans tous les pores , se communique de
cette manière juSqu’aux molécules les plus dé-

liées. Ainsi l’âme et l’air sont les voiles et les

rames qui font aller la machine.
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Nec lamen illud in hia rebus mirabile constat,

Tantula quod tantum corpus corpuscula possint

Contorquere , et onus totum convertere nostrum.
Quippe etenim venlus subtilî corpore tenuis
Trudit agens maguam magna molimîne navim ;

Et manus una regit quanlovis împete euntem ,
Atque gubemaclum contorquet quolibet unum.
Multaque per trochleas , et tympana pondere

» magna ,

Commovet , atque levî sustollit machina nisu.

N une quibus ille madis somnus per membra
quietem

Irriget , atque mimi curas e pectore solvat ,
Suavidicis potins , quam multîs versibus , edam;

Parvus ut est cycnî melior caner, ille gruum

quam ’Clamor , in ælheriis dispersus nubibus austri.
Tu mihî da tenues nures , animumque sagacem,
Ne fieri negites , qua dicam , posse; retroque
Vera repulsanti discedas pectore dicta;
Tulemet inculpa cum sis, ne cernera: possîs.

Principio somnus fit , ubi est distracta par anus
Vis animas, partimque foins ejecta recèssit;
Et Partim contrnsa magîs concessît in altum.

Dsisolvuntur enim mm demum membra , fluunt-

que. .Nam dubium non est, animai quin opera sit

905. Non temere pnnitur ille: 550x“ enim signiï
lient , ut alibi.Crecch .
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Ne soyez pas surpris que des corpusoules aussi

déliés puissent chasser en avant et tourner à leur

gré une masse aussi pesante que celle de nos corps.
Le vent , ce fluide si subtil , a assez de force pour
faire voler sur l’onde les plus énormes navires :

un seul bras règle leur course , quelque rapide
qu’elle soit; un seul gouvernail suflit pour les
manœuvrer. En un mot , à l’aide des poulies et

des roues , nous voyons des machines soulever
sans eEort les plus lourds fardeaux.

Pour vous expliquer maintenant comment le
sommeil verse le repos dans nos membres, etbannit
l’inquiétude de nos âmes, j’aurai plutôt recours

aux charmes qu’à la multitude des vers z ainsi
les faibles accens du cygne flattent plus l’oreille ,

que les cris perçans dont les grues remplissent
les airs. De votre côté , prêtez-moi une oreille at-

tentive, et un esprit appliqué,pour ne point nier
les faits dont je vous démontrerai la possibilité ,
et, par votre obstination à repousser l’évidence,

devenir vous-même la cause de votre aveugle-
ment.

Le sommeil naît en nous, quand l’âme se dé-

compose dans la maçhine , et qu’une de ses
parties est chassée aux-dehors, tandis que l’autre

se ramasse et se condense davantage dans l’in-
lérieur du corps. Alors les membres doivent se
délier, et paraître llottans. En effet c’est à l’âme
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Sensus hicinnobis, quem cum sopor impedit

esse ,
Tum nobis animam perlurbatam esse putandum

est ,
Ejectamque foras; non omnem: namque jacerel
AEterno corpus perfusum frigore lelhi.
Quippe ubi nulla latens animai pars remaneret
In membris , cinere ut mulle lalet obrulus ignis,
Unde reconüari sensus par membra repente
Possit , ut ex igni cæco consurgere flemma.

Sed quibus hæc rebus novilas conüelur , et

unde ’Perturbari anima , et corpus languescere posait ,
Expediam : lu fac ne ventis verba profundam.

Principio, externa corpus de parte necessum est,
Àeriis quoniam vicinum langilur auris ,

Tundicr, atque alus crebro pulsarier ictu.
Proptereaque fere res omnes , au: corio sunt,
Aut seta , aut couchis , au: calle , aut cortice

tectæ.

Interiorem etîam partem spirantibus ner
Verberat hic idem , cum duciIur, atque refiatur.’

Quare utrinque secus cum corpus vapulet , et

cam APerveniant plagæ per pana foramina nqbis
Corporis ad primas partes , elememaque prima ;
Fit quasi paulatim nabis pet membra ruina.
Couturbanlur enim positurœ principiorum



                                                                     

un?“

LUCRÈCE, Liv. 1v. 89
que nous devons le sentiment, dont le sommeil
ne peut nous priver , sans que la substance pen-
sante soit troublée , et chassée du corps , mais
non pas toute entière z car le froid éternel de la
mort se répandrait alors dans la machine, puis-
qu’il ne lui resterait aucune particule d’âme qui ,

semblable au feu caché sous la cendre , fût cn-
pable de rallumer tout à coup le sentiment.

Mais il faut développer les causes de ce nouvel
état , de ce trouble de l’âme , de cette langueur

du corps : ne souHrez pas, Memmius, que mes
paroles deviennent le jouet des vents.

Comme la surface de tous les corps reçoit le
contact immédiat de l’air , il est nécessaire qu’elle

soit sans case frappée de ses coups fréquens.
Voilà pourquoi preSque tous les êtres sont cou-
verts de cuir , de soie , de coquilles , d’écorces,

ou de membranes calleuses. Les parties inté-
rieures sont aussi battues sans cesse par ce aux
et reflux d’air, que la respiration y amène et en

chasse continuellement. Le corps étant ainsi
henné de deux côtés , et ce choc , à l’aide des

pores , se faisant sentir jusqu’aux atomes élé-

mentaires, ra destruclion se prépare ainsi peu à
peu. Bientôt les principes de l’esprit et du corps

934. Wak. et En. du: adam couchis.
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Corporis , atque animî , sic , ut parsinde animai

Ejiciilur , et inlrorsum pars abdita cedat;
Pars eliam distractn par anus , nonqueat esse
Çonjuncta inter se, nec matu mutua fungi z
Inter enim sepît aditus natura , viasque.
Ergo sensus ahi: mutatis motibus alte.
Et quoniam non est quasi quad suffulcîat artus,
Debile fit corpus, languescunt omnia membra;
Brachia, palpebræque cadunl, peplitesque pro-’

cumbunt.
Deinde cibum sequitur somnus , quia quæ facil

3er,
Hæc eadem cîbus, in venas dum diditur omnes,
Efficit ; et mulle sopor me gravissîmus enta: ,
Quem satur, aut lassas capias gquîa plurima mm se

Corpora conturbant magna contuse labore.
Fi l ratione eadem conjectus porto anima’i
Allîor, atqlie foras ejectus largiorejus ,
Et divisiorinterse , ac dîstractior inlus.

Et quoi quiscale fare studio devînctus adhærel,

Aul quibus in rebus mullum sumus ante morati ,
Atque in qua ratione fuit contenta magis mens ,
In somnis eadem plerumque videmur obire ;
Causidicî causas agate, et componere leges;
Induperatores pugnare , ac prælia dbire ;
Nautæ contractum cum ventis cernere bellum;

Nos agere hoc autem, et naturam quærere rerum

946. Sepil aditus. Tribrnchus pro dactylo. Lamé.
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se déplacent : une partie de l’âme est chassée nu-

dehors , une autre se retire dans llintérieur; une
troisième , éparse dans les membres , ne peut plus

se réunir, ni fournir sa part au mouvement de ln
vie , parce que la nature ferme tous les conduits
et toutes les voies. Le sentiment s’enfuit au mî-

lieu de ce désordre. Le corps, n’ayant plus de
soutien, s’afl’aiblit; tous les membres languissent,

les bras tombent, les paupières se ferment, et
les jarrets s’affaissent. ’

Le sommeil vient a la suite des repas , parce
que les alimens, répandus dansles veines , y pre-
duisentle même efTet que l’air : l’assoupissement

est même plus profond , quand il succède à la p15-

nitude ou à la fatigue. La fatigue cause plus de
désordre dans les élémens, enfonce l’âme plus

avant dans le corps, leu chasse à plus grands
îlots, la divise et la désunit davantage.

Les objets habituels de nos comptions, ceux
qui nous ont retenus le plus long-temps , et qui
ont atigé le, plus de contention de la part de
l’esprit , smilles mêmes auxquels nous paraissons

nous livrer ordinairement“ pendant le sommeil.
Les avocats plaident des causes et interprètent
les lois en songe , le général livre des combats

8l des assauts , le pilote fait la guerre aux vents:
moi-même je n’interromps point mes doux tra-

950. Wnk. et Han. - Poplitesquc cubanti
Stipe lama submittuntur , minque resaluant.
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Semper, et inveulam patriis exponere charlis.
Cælera sic studia, atque arles plerumque videnlur
In somnis animus hominum frustrata tenue.

Et , quicunque dies multos ex ordine Iudis
Assiduas dederunt operas , plerumque videmus,
Cum jam destilerint ea sensibus usurpare ,
Belliquas tamen esse vias in mente patentes ,
Qua possinl eadem rcrum simulacra venire.
Permultos itnque illa dies endem obversantur
Ante oculos , eliam vigilantes ut videantur
Cemere sallanles, et mollie membra moventes;
Et cilharæ liquidum carmen , chordasque loquen-

tes
Auribus accipere, et cousessum cernera eundem,
Scenaïque simul varios splendere decores.
Usque adeomagni refert studium,alque volantas,
El quibus in rebus consuerint lesse operati
Non homines solum, sedivero animalîa cuncta.

Quîppe wiebîs cquos fortes , cum membra

jacebunt ,
In somnîs sudare tamen , spirareque sæpe ,

Et quasi de palma summas contendere vires ,
Tune quasi carceribus patefactis sæpe quiete.

Venantumque canes in molli sæpe quiele

J actant omra tamen subito , vocesque repente

975. Obversantur. Bleuet algue Barbet: obel!-
vanlur.987. Sæpe quine. Lamb. tampon puncto.
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vaux pendant la nuit; je continue dinterroger la
nature , et dieu dévoiler les secrets à ma patrie.
En un mot, les autres études et les autres arts
occupent ordinairement en songe les hommes
par de semblables illusions.

Ceux qui assistent assidument aux jeux plu.
sieurs jours de suite, nous les voyons presque
toujours, lors même queles spectacles ont cessé
de frapper leurs sens , conserver dans leur âme
des routes ouvertes, par où les mêmes simulacres
peuvent encore s’introduire. Les mêmes objets
se présentent à eux pendant plusieurs jours: ils
voient, même en veillant, les danseurs bondir, et
mouvoir leurs membres avec souplesse; ils en-
tendent les accords de la lyre et le doux langage
des cordes -, ils retrouvent la même assemblée , et

la même variété de décorations dont brillait la

scène. Tant est grand le pouvoir du penchant ,
du goût et de l’habitude , non seulement sur les

hommes , mais sur les animaux eux-mêmes.

En effet , vous verrez des coursiers, quoique
étendus et profondément endormis , se baigner
de sueur, souffler fréquemment, et tendre tous
leurs muscles , comme si les barrières étaient
déjà ouvertes , pour disputer le prix de la course.

Souvent encore, au milieu du sommeil,les
chiens de nos chasseurs agitent tout à coup leurs
pieds , jappent avec allégresse , et ramènent à
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Mittunt , et crebras redducunl naribns auras ,
Ut vestigia si teneant inventa ferarum.
Expergefaclîque sequunlur inania sœpe
Cervorum simulacm , fugæ quasi dedila cernant;
Donec dîscussis redeam erroribus ad se.

At consueta domi calulorumblanda propago
Degere , sæpe levem ex oculis , volucremque so-

porem
Discutere , et corpus de terra conîpere instant,
Proinde quasi fgnolas facies, atque ora tuantur.
Et quam quæque magis sunt aspera semîna comma,

Tarn magis in somnîs eadem sævire necessum est.

At variæ fugiunt volucres , pennisque repente
Sollicitant divum nocturne tempore luces,
Accipîtres somno in leni si prælia , pugnasque

Edcre sunt persectnntes , visœque volantes.
Porro héminum mentes magnis quæ molibus

eduut ?
Magna etenim sæpe in somnis facîunlque , ge-

runlque.
Reges expugnant , capiunlur , prælia miscenl;
Tollunt clamores , quasi si jugulentur ibidem :
Mulli depugnant, gemilusque doloribus edunl ;

996. Hunc versum postulante sententia inscmü
Lambinus.

999. Seming eorum. Rendus legandum seminio-
ram ; sen potins sentina rerum. Creech.
I 1004. Visæ. Nomen Accipitres usurpatur interdum
ln gen. faunin. Nonl’us.
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plusieurs reprises l’air à leur organe, comme s’ils

étaient sur la trace de la proie. Souvent même , en

seréveillant, ils continuent de poursuivre les vains
simulacres d’un cerf qu’ils s’imaginent voir fuir

devanteux , jusqu’à ce que, revenus à eux-mêmes,

ils se désabusent à regret de leur erreur.
D’un autre côté , le gardien faible et caressant

qui vit sous nos toits , dissipe en un moment le
sommeil léger qui fermait ses paupières, se
dresse avec précipitation sur ses pieds , croyant
voir un visage inconnu et des traits suspects.
Car les simulacres tourmentent d’autant plus en
songe, que leurs élémens sont plus rudes et plus

anguleux. “rAu contraire , les oiseaux de toute espèce pren-
nent la fuite , et, en agitant leurs ailes , vontim-
plorer, pendant la nuit, un asyle dans les bois
sacrés, s’ils voient, au milieu d’un sommeil pai-

sible , l’épervier vorace fondre sur eux, ou les
poursuivre d’un vol rapide.

Et les âmes humaines, de quels grands mouve-
mens ne sont-elles pas agitées pendant le som-
meil ? Combien de vastes projets formés et exé-

cutés en un moment? Ce sont des rois dont on
devient le maître ou l’esclave , des combats qu’on

livre , des crisqu’on pousse, comme si l’on était

égorgé sur la place : il y en a qui se débattent ,

qui gémissent (le douleur, qui remplissent l’air



                                                                     

96 T. LUCRETII L18. 1v. 1010
Et quasi pantheræ morsui, sævive leonis
Mandantur , maguis clamoribus omnia complant.
Multi de magnis pet somnum rebu’ loquuntur ,

Indicioque sui facti persæpe fuere.
Muhi mortem obeunt ; multi de montibus ahi:
Se quasi præcipitent ad tan-am corpore toto ,
Exterremur, et. ex somno , quasi mentibu’capti,
Vix ad se redeunt permoti corporis æstu.
Flumeç item siliens, au: foutent propter amœ-

num
Assidet, et mmm prope faucibus occupat am-

nem.
Pmi sæpe lacum proyer, se, ac dolia curla,
Somno devincli credunt extollere vestem ,
Totîus humorem saccatum ut corpori’ (bradant;

Cum Babylonien magnifico splendore riganlur. ’
T um , quibus zannis freta primitus insinuamurl,

Semen ubi ipse dies membris matura creavit;
Conveniunt simulacm feria e corpore quoque ,
Numia præclari voltus , pulchrique coloris:
Qui ciet irritans loca turgida semine multo ,
Ut, quasi transaclis sæpe omnibu’rebu’ , pro-

fundant
Fluminis ingenlcs fluctus, vestemque ornement.

nono. In urbe populosissima (Romam dico) de“:
in nngulis platearum ernnt , semifracta, ad ces mus
sa lis. apta : cæterum dolia in: tarant lateritia , val li:
glim operis , non li nea. Faber.

1030. Fluminis. liiSeminis.
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de lamantin, comme s’ils étaimdévonis msla

m du Baignade la çanthère. Il y en a qui
intestine! Modes affaires les plus in:
paumes, et qui u trahissent souvent eux-
menesçar des aveux involontaires. Il y en a. qui
se “inconduite un mort ; d’autres qui. noyant
tomberait: tout leur poids dans un précipice, se
réveillent au; emmi, hors d’eux-mêmes , et se

mmm: Meilement du trouble que leur a
me cette egitption. Un homme aliène s’imau
girie être “si au bord 6’ un fleuve ou d’une source

limpide; invalql longs traits la fontaine pres-
que entière. Les enfans endormis, croyant lever

«lem vénitiens auprègd’up bassin ou d’un ton-

nem couva; a! soulagent sans défiance du be-
go’m qui lest/presse , et inondent ainsi les riches
tapie que Bovine ambrés pour leur lit.

Hais, quantùeqwemière Œervescetrce de Page

se faitw à lenroœur, quand le mp5 a mûri
dans leurs membres les germes prolifiques, une
foule de simulacres , émanés des corps de toute
espèce, s’olfrent à eux sousles traitsde la beauté

iointeà la fraîcheur du jeune âge, provoquent
l’organe rempli du suc générateur , et, ouvrant à

leur imagination ardente le sanctuaire de la vo-
lupté , excitenten eux un épanchement séminal

abondant dont leurs vêtemens sont souillés.

Lucnrlcx- Tome Il; » 5 K



                                                                     

’98 T. LUCRÈTI! 1.18. 11“. 103 1
Métamæ innobîs , quina Mue ,

8mm: , adult- un: mm primant m au
Faunique alias aman-amman” ï;
E: humine humanumaeinm niet uns Mû.
Quod sima! migre suis ejectum œdihus dûtçp

Per membra , vague arias damait empare tour
in tec: canvenîens nervomm «sans ; aletqu
Ûontinuo partes gniaules corporisiplas :
“entament loua semaine , ütque MW
ïjicerë hl, quote entendit dira lilido ;
ïdqne petit etrpus mens,*ûnde est tauzin mon.
Nauque omnes plerumquè azimut in winm, A

ilium
Emicnt in partem sanguin , “de 1cm: ict’u ;
Et si terminus est“; hostemübèr occupai hmm.

sin ïgitmr, “me; qui tam accipit ictum ,

in puer mêmbrîymuliabzüns hm
Sen “taulier toto jactans e corpon amoral! ,
9nde fait”, cc tendît , gestiquua coin;
Et face“ Minerai: incorfjns de 30W adam
Na e vblupmiem Mgh Ma chpidb.
En: causes: nobis, hâte amen wurmien Amati:
me au. mmm Vamîædulæâhîs in cor

931M gutta , et montait fervidæma.  

1043.,7abmp a «311Mo. gig. w- Bunc et M
seq. versus rejicipnt Imam , qui ta sa m9
“6ere, et non Mi L’ECMÎO vident-ut. eech.
. mât. Nomen. Levig sur malin, m n96“

ne : [qF numen. Creecb.



                                                                     

humiez , n n. un 99
beWMâ’esÎ mis ça ne”, manne

ne“ venons dale dire , qb’au un)!» nô l’adoles-

and a W108 Membres, Cham de au
mon est «du? WMW qui hâtent
prépa“: Pm de la génération tout px?-
WW P0? Ehmhùmaid. Aussitôt que la
Squaw féconde” amicale sa: réservât, et r6-

1’49le parant la W5); , à?“ “emblée dans

lmmquf lui m’orüeldièrànent emmenés.
ct arénütm imiqn’muiéëb nature à“: vohpté ,

stadia “le! «un!!! œgmt à il fois, la
mm demdetjépucier; la passion a déjà
choisi Don objet. elle hâle de b’élancer sur l’au-

M la Hassan, C’est un combat , une guerre
dam ç 118941051)! portés, des [lots de sang ré-

pandm.mmemie qui succombe , «a un vain.
«par W,mhglanté souvent au milieu
de il Milan

“hommage; a blessé , acumen:-
pümtam: les traits délicats d”un jeune enfant ,
pit» et: mmfdh “une: [bug une femme se»
duisant; se pâma vers l’objet d’où le coup est
pâli, peut J’ÙÂÎÀÀIÊ, vont l’iWnder des flou

(kaon m : car la passion n’est que le pres-
.qenh’ment de la volqpté. Voilà notre Vénus ,
voilà l’oügËÂe du nom del’Amour; voilà la source

lie mac douce rosée qui s’insinue d’abord goutte

itou“: dans museurs, et devient ensuite un
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Nam si abest quod ames,-præsto simulacra ta-

  ’ men sqnt *“Illius , et nomeù dulcè obversatur ad auras.

Sed fugitare decet simulacra ,À et pabnla amatis

“Absterrere sibi, àtque alio convertere mentem,
Et jacere hixrii’oremï collectum in Corpora quæque“,

Nec retinere semel conversum uni’us amure ,
Et Servare sibilcuiat’n a, certumqhe dolorem.

.Ulcus enim vivescitl, et inveteraàcît alendo,
’Inqué dies glîscit f uror,atque ærurima grâvescit,

Si non prima novis conturbcs volnera plagia ,
Volgivagaque vagusVenere ante recentia mires,
Au: alîo possîs aûimi traducefe momis. ’ .

Nec Veneris früctu- caret i5 , qui vitàt ambrera;

Sed potins, qùæ 51ml sine pœna, commoda sumit.
’Nam cert’à, et Pura’ est sanis magis inde voluptasj

Quam miseris: etenim potiundi tempore in ipso
Fluctuat incertis erroribus arder amantuin;
Nec constat quid Primuin oculis manibusque

fruantur. ’  Quod petiere premunt arole , facîuntque dolo-

» rem I 7 . l   * - ’
Corporis, et dentés illiduht èæpè labellis ,

1054. In particula si, i non eliditur , et corripi-
tu, sequente wali. Lamb. “

1057. Alii conjiciuntlegendum Abstergcre. Creecb.
. 1059. Faber conceptum unius amorem : id Ver

nus quam si tripode ex Phæbi. w .



                                                                     

kncnüâ, mg. Ir. un
océan d’inquiétudes. Car “dans l’absence à?

l’objet me“, simulacres
notre aine,» et son nom trop en“ retentirais
cesse Un! oreilles.

Nais il fut les fuîmes simulacres dangereux;
il faut éloignant!!! loi tout ce qui peut alimenter
l’amour, s’occuper d’autres idées, partageriez

“a” tçus les 951e“ indiû’e’remmeht , sans

les literait un seul, sa!!! sapréparer, par une
perüWucis et des Minimal; iné-
vitables. L’amour estame plaie qui s’enrenime

et s’aigrj; en la nourrissant; c’est une frénésie

qui accoroit,l une maladie qui sïggrava de jour
en ipur, si garde novelles blessures on ne fait
diversion à la première, si une prudente incon-
staneean’étouieb mal dans son origine, et ne
fait prendre un malvenu 00118?” transpal-lads
la passion.

Et, en renonçant à l’amour, se primant: de

ses douceurs? Au contraire , on en recueille les
fruits , sans en sentir les peines. Le plaisir est
fait pour les âmes raisonnables, et non pour ces
amans forcenés dont les ardeurs flottantes ne
savent pas nième , dans l’ivresse de la jouis»-
sance , sur quel channe fixer d’abord leurs mains

et leurs regards, qui serrent avec fureur llobjet
de leurs désirs, qui le blessent, qui d’une dent
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Osculaque amgunt , quia non est puro voluptas ;’
Et stimuli subsunt , qui instigaut lœdere idipsum,
Quodcunque est , rabies unde illæ germina sur-

gum.
Sed lamer pumas frangit Vgnus inter amorem ,
Blandaque refuma: morsus admiatn voluptas.

Namque in eo spes est , unde est ardoris origo,
Bestinguî quoqne pusse ab codem corpofe flan

mam;
Oued fieri contra coram natura repugnat:
Unaque res bæc est, quoi!» qunm’plurin baba

mus ,
Tarn magis ardescit dira cuppedine peclus.
N nm cibus, atque humer membrîs assurait!!!- in-

tus: IQuæ quoniam certas passant obsidere partes ,
Hoc facile expletur Iat9cum , frugumque cupide.
Ex hominîs vero facie , pulchroque colore ,
Nil datur in corpus præter simulacra fmendum
Tenuîa , quæ venta apes raptat sæpe misella.
Ut bibere in somnîs siticns cnm quærit, et humor

Non datur , ardorem in membrîs qui slinguerc

posait; . .Sed laticum simulacrn petit, frustraque labour,
In medidque shit torrenü flamine pelans:
Sic in amure Venus simulacris ludît amantes;

Nec satiare queunt spectando corporn comm;
- 1076. Rubis; illæ. Illius rabiei 3 in enim “une; :
v. 1052 , illæ dulcediuis. Crack.
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cruelle impriment sur ses lèvres des baisers douc
loureux. C’est que leur plaisir n’est pas pur;
c’est qu’ils sont animés par des aiguillons secrets

icontre l’objet vague d’où leur est venue cette
frénésie. liais Vénus amortit la douleur au sein

du più, et répand sur les blessures le baume
de la volupté.

En eEet, les amans se flattent que le même
corps allume leurs feux , peut aussi les étein-
dre ; mais la nature s’y oppose : l’amour est l’u-

nique désir que la jouissance ne fasse qu’enflam-

mer de nouveau. Si la faim et la soif peuvent
aisément s’apaiser, c’est que les alimens et les

boissons se distribuent dans nos membres, et
s’attachent à certaines parties de nous-mêmes.,
Mais un beau visage, un teint brillant n’intro-y
duisent dans nos corps que des simulacres légers,

qu’une espérance trompeuse emporte trop sou-
vent dans les airs. Ainsi, pendant le sommeil, un
homme dévoré par la soif cherche a se désalté-

rer, sans trouver une onde propre à éteindre
l’ardeur de ses membres; il présente ses lèvres
arides aux simulacres des fontaines, il s’épuise

inutilement, et meurt de soif au milieu du fleuve
dont il croit s’abreuver : de même Vénus se joue

des amans par des images illusoires ; la vue d’un
beau corps n’est pas capable de les rassasier, et

1031. Coràm. Haverc. totum.
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Nec manibus quidquam teneris abra clerc membris

Possunt, errantes incerti corpore totô.
Deniquc cum membrîs canalisa flore fruunmr

Ætalis, cum jam præsagit gaudia corpus ,
Atque in eo est Venus , ut muliehria consent

arva; .Amgunt avide corpus , jungunlque salivas
Cris. , et inspirant pressantes dentibus ora :
Nequicquam ; quoniam nîhil indqabradere pus-

sunt .,
Nec penetrare , et abîre in corpus corpore toto.
Nam facere interdum id velle, et certare viden-

I tur ;
ÛSque adeo cupide Veneris compagibus hærent 1
Mémbta voluptatis dum vi labefacta liquescuntc
Tnhdèm ubi Se rupit nervis collecta cupide ,
Parva fît ardoris violenti pausa parumper:
Inde redît rabies eadem , et furor ille revisit,
Cum sibi , quod cupiant ipsî, contingere quæ-

runt ;
Nec reperire malum id possunt quæ machina

vincat : ’
[Taque adeo incerti tabescunt volnere cæco.

’ Adde quod absumunt vires , pereuntque la-

bore ; “ .Adee quad alterius sub nutu degilur ætas.
.

1108. Erupit othml mss. conservant, perperam
veto Creechiul et nin mutarunt. Haverc.
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leurs mains ne peuvent suppléer à cette instilli-
sance, ni détacher aucune particule de ces mem-
bres délicats où elles errent irrésolues.. .

Enfin ,lorsque la jouissance a rapproché deux
amans, lorsque deux jeunes corps réunis frémis-

sent aux premiers [accès du plaisir , lorsque Vé-
nus est sur le point de féconder le sein maternel,
les amans Se serrent étroitement ; leurs âmes se
joignent sur leurs lèvres humides , elles se pres-
sent comme leurs bouches, elles cherchent à se
confondu-3.. Mais «en-vain z il ne se fait pas une
communication de substance; les âmes ne peu-
vent se pénétrer, les corps ne peuva’identià
lier. Car on voit bien que c’est là l’objet de leurs

désirs ., et le but de leurs efforts; tant ils s’unissent

intimement sous les nœuds’de l’amour, quand ’

leurs membres, ébranlés parla secousse du plaisir,

se résolvent en une. liqueur abondante. Enfin
les [lots réunis ont. rompu leur barrièreda viœ

lence de la passion se ralentit un moment , mais
pour renaître ensuite avec plus de furcnret de
rage, cherchant sans cesse à enceindre le bitton
elle aspire; mais elle ne trouve aucunImoyen
de triompher; de son. me! “et, lessamsnsxàsonl
consumés d’une blessure inconnue.

Joignez encore à ces tourmens des fonces épui-
sées par la fatigue , une vie passée dans l’escla-

vage , une fortune ruinée, des dettes contràctées ,

*5
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l’oubli des devoirs , la perte de la réputation. On

prodigue les parfums, on orne ses pieds avec les
chaussures eEe’minées de Sicyone; les émerau-

des les pluskgrandes, et du vert le plus éclatant,
sont enchâssées dans l’or , et les plus précieuses

étoffes, abreuvées de la sueur amoureuse, s’usent

dans les exercices journaliers de Vénus. Les tré-

sors bien sequis des ancêtres sont convertis en
bandelettes, et en ornemens detête , changés en
vêlemens de Malte et de Scio, dissipés en niches
ameublemens , en festins , en jeux , en débauches,

en parfums, en couronnes, en guirlandes. Mais
en vain :àla source du plaisir,on éprouve je ne
sais quelle amertume , et l’on cueille les épines

ou sein même des fleurs; soit que la conscience
vous reproche une vie oisive , perdue dans la
mollesse; soit qu’un mot équivoque de l’objet

aimé pénètre votre âme comme un trait, et s’y

conserve comme le feu sous le cendre; soit que
votre jalmîsie remarque dans ses regards trop de
distractioà pou! vous ,“et trop d’attention pour
un rival, ou démêle sur son visage k5 traces
d’un souris moqueur. N

Si l’amour heureux estraccompagné de tant de

peines , les maux sans nombre d’une passion dés-

espérée ne frappent-ils pas tous les yeux? Il
tout donc , comme je l’ai dit, veiller sur soi-
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Qua docui ratione, caverçque,ne iniaqueeris.
Nam vilare , plagas in amoris ne laciamur,
Non ita difficile est , quam captum relibuêipsis
Exire , et validas Veneris perrumpere nodos.

Et tamen implicitus quoque posés , inque pe-

ditus .Effugere infestum , nîsi tute libi obvins obstes,
Et prætermittas anîmi vitia omnia prîmum ,

Tum quæ corpori  sunt ejus, quam percupis, ac vis.
Nam hoc faciunt homines plerumque cupidine

cæci 3 .Et tribuunt ea , quæ non sunt hîs commoda vers.
Multiinodis igitur pravas , turpeSque videmus
Esse in delîciis , summoque in honore vigne.

Atque alios alii initient, Veneremque suadent
Ut placent, quoniam fœdo aŒictaütur amore;
Nec sua respiciunt miseri mala maxima sæpe.
Nîgra, [abîmons est: immunda et fctîda , ânonner

Cæsîa , mmm’æzov’ nervosa, et lignea , Araig-

Parvola, pumîlio; xœphœv 74. , tota merum sal:

Magna , atque immanis ; umat’w’MEn, plenaque

honnis :
Balb,a loquinonqnit; TPWÀÏCH’ muta, pudens est.

At flagrans, odîosa , loquacula ; Mp7!!!” fit.

l x 54. thha’chov. Pain Pallas, yhnuxâ’mç. Crcech.
1155. “14.. Ex ou tum ex [Lin esse posait, adjec-

to (a. Schrevel. Lexic. Londini , 178:.
1 158. AæMruïJVoy. Quia faces e plue: etc. crepitant.

Crcech.
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même , et se mettre d’avance en garde contre les
piéges de l’amour. Caril est plus aisé d’éviter se!

filets , que, de s’en débarrasser, quand on s’y est

laissé prendre , et de briser les liens dont Vénus
enchaîne les cœurs.

Cependant, quoique pris, quoique embarrassé

dans le lacs fatal , vous pourriez encore éviter
votre perte , si vous n’y couriez vous- même ,
si vous ne fermiez les yeux sur les vices de l’aine
et les défauts corporels de l’objet qui vous a sé-

duit. La passion aveugle les amans, et leur mor-
tre des perfections’qui n’existent pas. Un objet

vicieux et difforme captive leur cœur, et fixe leur
hommage. Ils ont beau se railler les uns les au-
tres , et conseiller à leurs amis d’apaiser Vénus ,

qui les a amigés d’une passion avilissante; ils ne

voient pas qu’ils sont eux-mêmes victimes d’un

choix souvent plus honteux. Leur maîtresse est-
elle noire 3’ c’est une brune piquante. Sale et

dégoûtante? elle dédaigne 1; parure. Louche ?
c’est la rivale de Pallas. Maigre et décharnée ?
c’est la biche du Ménale. D’une taille trop petite ’1’

c’est l’une des Grâces, l’élégance en personne.

D’une grandeur démesurée ? elle estmajestueuse,

pleine de dignité. Elle bégaie , et articule mal?
c’est. un aimable embarras” Elle est muette ct
taciturne ? c’est la réserve de la pudeur. Emport

tée, jalouse, babillarde? c’est un feu toujours



                                                                     

l 10 T. LUçnE’rlI LIB. IV. 1159
’ivxvày ipnpivlov mm fît, cam vivere non “qui;

Præ-macie: in”) vero est, jam mortua lassi.
Ât gamina Le! mammosa , Ceree est ipsa ab Iaccho.

Simula, Ennui, ne Satyra est: labiosn, çîMpu.
Cætera de genere hoc longum est sidicere caner.

Sed tamar: este jam quantovïs orin honore ,
Quoi Venet-i3 membris vis minibus exoriatur:
Nempe aliæ quoque stant, nempe bac sine vizi-

mus ante; .Nempe eadem facit , etscimus fumera omnîn tupi;

Et misera“: tettin ce suffit odoribus ipsa ,

Quam famulus longe fugitant, furtimque ca-
chînnant.

At lacrymal): exclusus amator limîna sæpe

Floribus et sertis operil , postesque superbes
Unguit amnracino, et foribus miser meula figib
Quem si jam admissum, venientem offenderit

aura
Uns modo , causas abeundi quærat honestas;
E: medium diu cadat alte sampla querela;
Stultitîæque ibi se dnnmet , tribuisse quad il“

Plus vident, quam mortali concedere par est.
Non Venues nostras hoc fallit ; que mugis ipsæ

1159. Amasia Grace Ennui“ dicitur; sed Erwin”
nmniola, se“ amiculn. Faber.
  1162. Inn?“ Qui: fera airai pingebmtur Sileni ,
Bacchi comites , ut et Satyri. Faber.

116g. Eadem turpi. Græcorum more. Lamô.
[17 Alii miens, à! nodus. Crack.
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en mouvement. Sur le point de mourir d’étbisie ?

c’est un tpérament délicat. Extéan par la
toux? c’est une beauté languissante. D’un em-

bonpoint monstmeux Î c’est Cérès , [auguste

amante de Bacchus. Enfin un ne: camus paraît le
siège de la volupté, et deslèvres épaisses semblent

appeler le baiser. Je ne linirais pas, si je voulais
rapporter toutes les illusions de ce genre.

Mais je veux que ses charmes soient à l’abri
de“ toute critique, que sa personne réunisse tou-
tes les grâces de Vénus : est-elle unique de son
espèce! n’avez-vous pas autrefois su vivre sans
elle? ignorez-vous qu’elle est sujette aux mêmes

infirmités, aux mêmes besoins que la plus dif-
forme; que souvent elle s’infeete ellevmême , et

que ses femmes se sauvent loin (Telle ,pour aller
rire en secret?

Cependant l’amant tan-larmes à qui l’accès est

interdit , orne la porte de fleurs et de guirlandes,
répand des parfums sur les poteaux dédaigneux ,

et imprime sur le seuil de tristes baisers. Une
raïs introduit, si un reste d’odeur offense son
organe, il trouve un honnête prétexte pour se
retirer , il oublie en un moment ces plaintes élo-
quentes si long-temps méditées, et s’accuse de

folie d’avoir supposé dans une mortelle des
perfections que l’humanité ne comporte pas.
Aussi nos déesses n’ignorent pas cette consé-



                                                                     

1 12 T. LUCRETII LIE. IV. n79,
Omnia summopere hos vitæ postscenia celant,
Quos retinere volunt , astrictosque esse in arbore:
Nequicquam; quonîam tu anima tamen omnia

possis ’Proualnere in lucem , arque ambes anquirere
nîsus.

Et si belle anima est, et non odiosa vîcîssirh ,

Prætermiltet le humanis concedere rebus.
Nec mnlier semper ficto suspîrat amorce;

Quæ complexa viri corpus cum corpore jungït,
Et tenet adsuctié humectans oscula labris :
Nam facit ex anima sæpe , et communia quærens
Gaudia, sollicita! spatium decurrcre amoris.
Nec ratione alla volucres , armenta , feræque ,
Et pecudes , et equæ maribus subsidere pgssentg
Si non , ipsa quod illomm subat , arde! abundans
Natura, el’Venel-em salientum læta retraclat.

Nonne Yvides etiam , quos mutua sæpe voluplas
Vinx’ît , ut in vinclis communibus excrucientur ?

In triviîs non sæpe canes discedere aventes, .
Divorsi cupide summis ex viribu’ tendunt ,

Cum interea validis Veneris compagibus halaient?
Quod facerent nunquam, nisiïmutua gaudia nos-

sent ,

v a 191. Subat. Quo verbe utitupHorat. Epîst. la, II :
Janine subando Tenta , cubiha, tec-taque rampis-
Lam .- Alii subito ardet.

I196. Non. Melius cum Gifnnio quum. Creech.
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quence ; elles ont grand soin de cacher ces ar-
meur-scènes de la vie aux amans qu’elles veulent

retenir dans leurs chaînes : mais l’imagination
sait dévoiler ces mystères; son activité pénètre

dans les, réduits les plus cachés. Au lieu qu’une

femme d’une humeur accommodante et facile
ne trouvera pas mauvais que vous cédiez vous-
méme aux besoins de l’humanité.

Il y a des momens ou les soupirs d’une femme

sont exempts de feinte: quand ses bras pressent
avec transport le corps de son amant contre son
sein , quand ses lèvres humides pompent et dis-
tillent la volupté , son ardeur est sincère ; impa«

tiente de goûter des plaisirs mutuels, elle excite
son amant à fournir la carrière de l’amour. Voilà

pourquoi nous voyons les oiseaux , lestroupeaux ,
les bêtes féroces et la jument si dociles aux ar-
deurs du mâle : c’est que les bouillons du désir

excitent dans les femelles cette douce réaction
si favorable aux assauts de l’amour. .

Ne voyez-vous pas ceux-mêmes qu’une volupté

réciproque a joints , tourmentés par un lien
commun? Ne voyez-vous pas les chiens , au mi-
lieu des carrefours , chercher à se désunir par
des efforts opposés , et retenus de plus en plus
dans les liens de l’amour? ce qui ne serait jamais
arrivé sans l’appât du plaisir mutuel qui lésa at-
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114 T. LUCRETÏI Lus. 17. mao
Quæ lacere in fraudempossent, vinctosque tenere.
Quare etiam nique etiam( ut dico) est communi’

voluptas.
Et commiscendo cam semez: faite virile

Fœminn commulxit subite vi, conipuitque;
Tum similes natrum materna semine fiant ,
Ut patribus patrie z sed quo: utriusque figura
Esse vides juxlim , miscentes volta parentnm ,
Corpore de patrie, et maternio sanguine crescunt;

’ Semina cum Veneris stimuli: excita pev anus

Obvia conûixit conspirans mntnus arder ,
Et neque mmm superavit corum , nec superetnm

est.
Fit quoque , ut interdum similes existera nom
Possint , et referant proavorum sœpe figuras,
Propterea, quia mulle modis primordia multi:
Mista suc celant in corpore sape parentes ,
Qnæ palribus patres tradunt a stirpe profecn. e
Inde Venus varia producil sorte figuras 3 I
Majorumque refert voltu9,vocesque, comtaqùe ;
Quandoquidem nihilo minus hæc de semine certo
F iunt , quam facies, et corpora, membnquenobis.
Et mulicbre oritur palrio de semine smlnm;
Matemoque mares existant corpore creli.
Semper enim partus duplici de semine constat ;

mon. Turnebi conjecturant nllro sequilur Have:-
nmpus; hoc mode :

Et cçmmiacendo cam Janine, fbrïlc virile
Femma vi mutait subita , vi corrlpuitque.
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tirés dans le piège , et rendus ainsi captifs. Con-

venez donc que la volupté est partagée dans

toutes les unions. “
Lorsque , densl’ivresse du plaisir , le sein avide

de le femme a pompé les germes producteurs,
les enfeus ressemblent au père ou ile mère ,
scinque la semence de l’un ou de l’autre a do-

miné; et s’ils réunissent les traits de tous les
deux , ils ont été formés du plus pur sang du
père et de la mère , dont les semences, excitées
par une ardeur mutuelle , se sont coutre-balanceés,

et ont concouru avec une égale influence à la
production duonüelétre. Il arrive aussi que
les enfeus ressemblent à leurs aïeux ou à leurs
ancêtres les plus éloignés , parce que souvent

les deux époux renferment en eux un grand
nombre de principes qui, transmis de pères en
pères, viennent primitivement de le tige même.
C’est à l’aide de cette multitude de principes

qnel’amour varie les ligures, etreproduit ennou

les traits, la voix, la chevelure de nos aïeux;
parce que ces parties de nous-mêmes sont for-
mées par des germes fixes, ainsi que le visage ,
le corps et les membres. Le semence virile influe
dans la production du sexe féminin , comme la
semence de la femme dans celle du sexe con-
traire; parce que l’enfant résulte toujours des

n°6. Volta. Pro voltas: in veines. Nonim.



                                                                     

116 T. maman: un. 1v. 1.223
4 Atquc, utri simile est mngîs id, quodcunquecrea-

lur ,  Ejus habetupius pairle æqua: quad cernera pos-

s’îs ., lSive virum soboles ., sive est muliebris origo.”

- Nec divine: satum genitnlem numina quoiquam
Absterrent , puer a nazis ne dulcibus unqunm
Appelletur , et ut sterili Venere exigat ævum :
Quod plerique putant; et multd sanguine mœsti
Compergunt aras , adolentque altaria donis,
Ut gravidas reddant uxores semine largo.
Nequicquam divum numen, sortesque fatigant.  v
Nam steriles nimium crasso sa“ Semine partial a
Et liquida præler justum , tenuique vicissim.
Tenue , lacis quia non polis est afiîgere adhæ-

sum ,   ILiquitur extemplo, et revocatum cedît ab orin.
Crassins boc porro , quonîam concretius æquo

Mittitur , au! non tam prolixe provolat i ctu ,
Aut penetrare locos æque nequit ., aut Penetra-

mm , .Ægre admiscetur mulièbri semine semen.

Nam multum harmoniæ Veneris differre vi-
dentur.

Atque alias alii bomplent magîs , ex àliisque

Suscipiupt aliæ pondus magis , inquevgravescunt.
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deux semences, avec cette diHérence que celui
des deux époux auquel il ressemble le plus, a
fourni le plus grand nombre de principes. C’est
ce qu’on peut remarquer dans leshommes comme

dans les femmes.
Il n’est pas vrai que ce soient les (lieux qui

privent quelques hommes de la faculté de pro-
pager leur espèce, qui leur interdisent pour
toujours le nom de père , et les condamnent à un
hymen à jamais stérile , comme lchroient la
plupart des époux , qui ,.dans cette netsuasion ,
arrosent de sang, comblent de présens les autels

O des dieux , pour en obtenir ces sucs abondans
qui fécondent les épouses. Mais c’est en vain

qu’on fatigue les divinités et les oracles. Les
femmes demeurent stériles, quand la semence est
trop fluide ou trop épaisse. Trop fluide, elle ne
se fixe point aux lieux destinés à la reCevoir ,
elle se résout aussitôt en liqueur, et s’écoule

sans effet. Trop! épaisseasa consistance Item.
pêche de s’élancer assez loin , de pénétrer avec

facilité dans ses réservoirs , qu, en y pénétrant, de

se confondre aisément avec la semence de la
femme.

En effet h’diii’érence de l’organisation en met

une grande dans lestunions. Il y a des hommes
plus féconds “ce certaines femmes , et des
lemmes qui reçoivent plus aisément de certains
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EL multæ sleriles hymenæis ante fuerunt
Pluribus, et nactæ post snnt tumen , unde paellas
Suscipere , et partu passent ditescere dulci :
Et , quibus ante demi fecundæ sæpe nequissent
Uxores parere , inventa est illis quoque comparv
Nalüra , ut passent nantis munira senectam.
Usque adeo magnî refert, ut semina possînt “

Seminibus commisceri genîtaliter apte, . I
Crassaque convenîant llquîdis , et liquida crassïs;

Quæ quoi juncta viro sit femina lier Veneris res.
Atque adeo refert , quo victu vira colaturç;

Namque aliîs rebus concrèscunt semina melnbris,

Atque aliisextenuanlur , tabentque vicièsiuï
Et quibus ipsa modis tractetur blanda volüptas,
Idîquoque permagni refert : nam more fenrum,
Quadrupedumque magisritu,plerumquep1üantur
Concipere uxores , quia sic Inca sumcre possunt
Pectoribus positis, sublatis semina lambis.

Nec molles opu’ sunt motus uxoribus hilum.

Nam mulier probîbct se concipere , atque repu--

gnat ,
Cluuibus ipsa viri Venerem si Iæta retrancha! ;
Atque exossato ciet omnî pectore fluctus.

q

1253. Hum: venum inscrit lambinas , et recto
quidam e CotÎd. Creech.

1264. Clunibus. Faber ex Donato trismus. Voce
in» et venu a nanti nihil nnqum nequinp : expli-
cet Mal-tians, ib. x , EP. 68, et Schiopp. ad P1131).

I Ep. 18. wCreech. “ ’



                                                                     

Won, un; Il. “9
hom bardeau de lagross’èNeuOna vu des
épousas Wc «au» nous plusieurs hymnes ,
qu’un 459m glumnlugue à leur tempérament

a enrichies d’une nombreuse famille, et de:
épar“ 11W phœbus mariages infructueux ,
tram dans nue nouvellç cognpague dès son-

W leur viemesse. Tm le rapport de
l’mganùalion est essentiel en!” les époux, pour

que lama Mps’uni; une saligaud
leu: un analogue: (et «guéri la consistance
néeenlim ââ: simuloit.

M mon” nécessaiqç de faner“:- sur la
qualité des W. Il y en qui épaiüsæntl!
Mail-aient; il 3 cm qui l’aménueut, et Je
amidonnière dom on célèbre à“ mais
5165 de l’avons, n’est Pas pou plus ànégliger a

on croit emmènent que l’union des époux
doit se fauchage modèle de l’accouplement
«exclama», par“ que, dans cette altitude,
la situation hon-goum de la poitrine et l’éléo

“lion des reinsüuorîsent davantage la direction

du fluide suranaux.
“dail ne faut pas que la femme excite par

de! mouvait,“ lascifs l’ardeur du son époux ,
“t muid“! un épanchement immodéré l’é.

(“ü-5*- Womwmcus sont un obstacle à sa



                                                                     

ne T. LUGRETII L13. 1v. :266
Eicit cnim sulcî recta regione, viaque

Vomerem , atque lacis averti l selhinis ictum.
quue sua causa consuerqnt scorta mo’veri ,

Ne complerentur crebro , gravidæque jacarent ;
Et simul ipsa viris Venus ut concinnior esset:
Conjugibus quod nil posais opus.lesse videtur.

0 ’ aNee divinilus interdum ,Venerisquc sagiuis
Deteriore fit ut forma muliercula ametur.
Nam facit ipsa buis interdum femina faclis,
Morigerisque madis, et manda corpori’ cultu ,

Ut facile insuèscat Secum vir degere vitam.
Quod superest, consnetudo concinnat amoraux.
Nain levîter vainvis , quad crebro tunditur ictu;
Vincihqfîn longe spatio lamer: , atque labascit.

Nonne vides , etiam gpuas in saxe cadentes ; .
Humoris longo in spalio pertundere saxa ?

1’26 “12138. Sulci Vomerem. Wak. et En. sul-
cum omeris.

1275.“ Wak. Hav. et Bleuet et mande carpe)“:
culte.

FINIS nuant QUARTVI.
y



                                                                     

LUCRÈCE, le. n. m
fécondalion; ils ôtent le soc du sillon , et dé-
tournent les germes de leur but. Laissez aux cour-
tisanes ces criminels artifices , pour éviter le
désagrément des grossesses fréquentes, et pour

rendre à leurs amans les plaisirs de l amour plus
délicieux :nos épouses n’ont pas besoin de ces

coupables transports.
Quelquefois, sans le secours des dieux, sans le

carquois de Vénus, la femme la plus difforme se

fait aimer. Sa conduite, sa complaisance, ses
innocens artifices accoutument aisément à son
commerce, et l’habitude fait naître ensuite l’a-

mour. Car des coups réitérés, quoique faibles 5

triomphent avec le temps des corps les plus
Solides; et nous voyons les gouttes de la pluie ,
qui tonnbent sur les rochers, en vaincre à la
longue la dureté. A

un ou LIVRE QUATRIÈME.

Lucücn.- Tome II. 5:6“ i



                                                                     

m: NOTES
DU

LIVRE QUATRIÈME.

P35. 8 , v. 34. CES assemblages déliés, ces tissus
imperceptibles, parfaitement. semblables aux corps
dont ils sont les émanations , et que Lucrèce appelle
simulacra ,vçyigiæ ; Epicure les nomme (Mana. ,
mimi ; Cicéron , imagines ; Quintilien, jiguræ ,-
Catius, spectra. Ces simulacres se forment. , selon
Lucrèce ,’de (Jeux manières ; ou pn- une émanation

de la superficie des corps , ou par une naissance et
une coalition spontanée au milieude l’atmosphère.
Ils ont trois usages, (l’être , 1°. les élémens des dieux

2°. la source de nos idées; 3“. les causes de la vision :

v Lucrèce ne les considère, dans ce livre, que sous le!
deux derniers points de vue. Quelque défectueuse que
soit. cette théorie des simulacres , on ne peut s’em-
pécher d’admirer l’art àvec’lequel Epicure a su l’aire

valoir une hypothèse aussi ridicule en apparence , ln
foule de probabilités sur laquelle il a établil’existence

(le ses simulacres, et l’adresse avec laquelle il les a
pliés à tous les phénomènes de la vision :il fallait
sûrement bien du génie et bien des ressources , pour
tirer un aussi grand parti d’une erreur; et si l’on
veut considérer quelles étaient les idées des Anciens



                                                                     

NOTES ou LIVRE 1v. 125
un la vision, on verra que le unième d’Epicuu
était le plus ingénieux, le plus fécond, le leu! ep-
plicable à tous les ces possibles, et qui méritât que
le fameux Gueendi, qui connnimit et lavait jugeæ
l’Antiquité , l’adoplât à l’exclusion de tout la

outra.

Ibid. v. 35. Ces Iimulucra sont vraiment des
membranes, des pellicules dam le eyltème dlEpi-
cure : ce ne sont Je: seulement, comme quelque!
personnes le croient , des parties déliées qui n’échap-

pent des corps, en conservant toujours leur ordre
primitif, et leur rapport mutuel. Epicure admettait
de plus une continuité réelle entre ces particules ,
qui, selon lui, sont liée. les une: aux autres , et
forment un titan :

Textura: rerum tenue: , tannerons figuras.

Voilà pourquoi Lucrèce les compare à la dépouille

des serpent et des cigale: , et à la pellicule dont le
veau se débarrasse en naissant : voilà pourquoi le
même poète distingue soigneusement entre les éma-
nations qui se font par une sorte d’écoulement, par
des particules disjointes et isolée: , comme la fumée,
la chaleur , etc. ; et celles qui , détachées de la lur-
face,4ne rencontrant aucun obstacle qui puisse les
diviser, se rendent à l’organe , sans avoir subi nu.-
eue décomposition.

A! contra , tenuù swami membrant: coloria-
Cumjacirur , nihil est , quad eau dinars”

rouit :
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c’est “une expression hardie que la membrane des
couleurs ; mais elle est la ceulequi puisse rendre l’i-
dée de Lucrèce , et , si elle est singulière , c’est que le

“stème lui-mème est singulier. Il est remarquable
que, dans letprincipen d’Epicure, la sensationla plus
délicate, celle de la me, et la senËation la plus
grossière, celle du toucher , soient produites l’une
et l’autre par de! surfines ( car les simulacres ne
sont eEectivement que des surfaces ) ; taudis que les
sensations intermédiaires ,itelles.que le son , l’o-
deur , etc. sont excitées par de simples corpus-
cules émanés des objets extérieurs.

Pag. r2, v. 69. On trouve dans toutes les éditions
de Lucrèce Pauca , au lieu de Parva ,- Gassendi lui-
mème a adopté cette leçon. Il est évident que Lucrèce
n’a pas voulu dile qu’il n’y a qu’un petit nombre

de ces corpuscules placés à la surface , puisqu’il a dit,

quatre vers plus haut , précisément le contraire ,

Prasertim cam sine in tatamis corpora rebus
Malta minuta ,-

et qu’il dira plus bas z

T anta est mobilitas , et eorum copia tenta.

Que signifierait donc ce Pana? Lucrèce donno-
.rait-il à entendre par là qu’il n’y a qu’un Peu;

nombre de ces corpuscules qui puissent s’embar-
rasser, se faire obstacle, se; déranger de l’ordre
qu’il: avaient à la surface ? Cela est impossible dans



                                                                     

DU LIVRE 1v. 125
ou : il n’y “en; pu à: minon pour qu’au-
cun d’eux changeât de rituatiml relativement aux
mues. D’ailleurs , si quelques-Wh ces corpuleulï
ne dérangent, l’image est dès 181:an latan-
duché de bah pellicule mperücidlc du mmm-
pue; il a plus de représentation. Il fat donc
nécaniremeït changer le Pauca tu Parva, onfon
miment. Mi correction dt (lx-euh : alun le mita.
nement «le ücrèed’i’èlpliqne tout se!!!“ laminai

un principe qu’il prouvera quelque: ne: yl. la”
que la“ mammo du sarabandons (l’une
tu“; et d’une zénîtê maguey!!!“ l

Nurnâge , quant zanni matura comte: imager,
1’de A“ impuni: quoniam primordia mmm
Sun: infra nostras senaus , etc.

Ibid. v. 72.1.ncrèee paraît faire entendre, parce
vers, que les couleurs sont une partie même de.
corps ; et, dans 5311 second livre, on a vu qu’il établit
une doctrine toute contraire , et qu’il prétend que
le: couleurs n’existent que dans notre âme, ne sont
que la sensation occasionnée par la réflexion de;
rayons du soleil , Lib. Il , pag. 183 :

Nequeunt sine luce colore;
Esse.

Pour accorder ces deux doctriner; il faut savoir
qu’Epicure regardait les images par le moyen Jes-
quelles nous apercevons les objets , comme le ré-
sultat de deux espèce. d’atomes 5 les uns, qui sont les ’



                                                                     

HG NOTESémanations mêmesdela surface des corps ; Xe: antres“,

qui ne sont que des corpuscule!) de lumière, qui
viennent s’y mêler. Les premiers sont joints les uns
aux autres , et fument un tissu; les seconds sont des
corpuscules isolés , qui se disséminent dans les in-
terstices de cette pellicule, et viennent , après la
réflexion , frapper conjointement l’organe. C’est dans

ce sens qu’il faut entendre ces deux vers du second
livre , page 190 :

Caudaque pavonîs , larga cam luce repleta est ,
Consîmili muta! ralione obvenu colores.

La différence des couleurs naît du diEÉrenl mé-

lange des corpuscules lumineux; et cette différence
de mixtion dépend de la chine directe ou oblique
des rayons: c

Promu-en qùod
Recul au: oblique percha“ luce rçfhlgcl.

Épicure étui: tellement éloigné de regarder les

couleurs comme inhérentes aux objets , que Lucrèce
dit positivement, dans son «tond livre, que les corps
ne sont pas colorés pendant Il nuit :

Quali: enim cæcal: poterit caler esse tenebris P

Ce que Virgile dit en d’autres termes demie sixième
chant de son Enéide, v. n72 :

Rebus ne: 46.51th aira valorem
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Pourquoi donc ovoir fait honneur à Debout” de

cette découverte , que la neige n’est pas blanche?
Ajoutons que les thymines modernes regardent le.
couleurs connues inhérentes aux objets , et comme
dépendantes de lu substance innommable qu’il!
nomment phlogistique, et à laquelle il: attribuent
tout” les couleur. des corps : la lumière , ou le feu
élémentaire , n’est , selon aux , que le phlogistique
détaché de sa La“.

Ibid. v. 73. c Les théâtre! de! Romains (bien
tendus de rideaux , (le tapisseries , de voiles, dont
les uns servaient à orner la scène , d’autres ù le apé-

ciEer , d’autres à la commodité des spectateurs : ceint

qui servaient d’ornemens, étaient les plus richel;
et ceux qui spécifiaient la scène , représentaient
toujours quelque chose de la pièce qu’on jouait. Le!
voiles tenaient lieu de couverture, et l’on s’en toro
nit pour la taule commodité des spectateur: , afin
de les garantir des “dans du soleil : Catulus inn-
gina le premier cette commodité; il lit revêtir tout
l’espace du théâtre et de l’amphithéâtre devoilea éten-

dus’sur de. cordages , qui éuienlanaclnés à des mâts

de navire , ou à des troncs d’arbres fichés dans le.
murs. Ces même: voiles devinrent daru la suite un.
objet de luxe“ : Lentulus Spinlher en fit faire de lin ,
d’une finesse jusqu’alors inconnue. Néron non leu-

. lament le; fit teindre on pourpre , mais y liman
encore des étoiles d’or, au milieu desquelles il était

peint, montéesur un char; le tout travaillé nec
tant d’adresse et d’intelligence. , qu’il paraissait

comme un Philon: , qui , modérant ses rayons du!



                                                                     

128p NOTESun jour serein , ne lainait briller que le ionr agréable
d’une belle nuit. a Diction. Encyclopéd. art. T hédtre

des Anciens.

Pag. 16 , v. in. Voici le raisonnement de Lucrèce:
en agitant légèrement les plames qui exhalent une
odeur piquante , on sentira qu’il en émane une grande

quantité de corpuscules qui agissent sur nos organes,
quoique leur action soit invisible; de cette expé-
rience on sera en droit de conclure que les autres
corps envoient aussi des émanations d’une autre na-
ture, qui,bien qu’insensibles, n’en existentpas moins.

Voilà le vrai sans de cet endroit. Simulacra ne si-
gnifie point du tout les émanations (les plantes dont
il parle , comme les commentateurs paraissent ravoir
entendu : c’est un mot consacré dans Lucrèce, pour
désigner les simulacre; , les eâigies , les membranes
déliées auxquelles nous devons la vue des objets;
jamais il n’est employé, pour signilier les autres es»

pèces d’émanations. Cana sensu veut dire dé-
pourvus de qualités sensibles : tels sont en effet les
simulacres dans les principes de Lucrèce. Ils n’a-
gissent sur aucun de nos sens , pas même sur l’or-
gano de la vue , puisqu’on ne peut les apercevoir
isolés, et qu’ils n’affectent l’œil que par-leur réu-

nion :

Nec singillatim passant secreta videri.

Page. 18, v. 137. Non seulement les nuages pen-
Vent donner une idée de la formation spontanée (le
ces simulacres , de ces spectres aériens : il y a même
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des auteurs anciens qui prétendent que, dans en.
tains pays , ces émanations sont sensibles à l’œil.
Diodore de Sicile rapporte qu’on voit. quelquefois
dans les régions de l’Afrique , situées su-delà de
Cirène , de pareilles formations spontanées: «Dans
certains temps de l’année , dit-il , et surtout quand
l’air est calme, on aperçoit dans l’atmosphère des

mas de corpuscules, qui se mêlent, sans la forme
d’animeux de toute espèce. il y en a qui restent im-
mobiles , d’autres qui se meuvent rapidement; on
les voit tantôt fuir , tantôt poursuivre, etc. s Pom-
pouius Méla coulinne le même phénomène , en
parlant de la Mauritanie; Pline en dit autant de la
Scythie. En effet la chaleur peut , dans certains pays,
rendre ces évaporations plus considérables et plus
(ienses , au point (le devenir sensibles sur yeux : le
nature même du terrIin peut encore y contribuer ,
comme on voit: les feux follets se former dans les
endrois marécageux.

Psg. ne , v. 158. Si l’on demande à Epicureicom-
ment: il se peut que, avec des émanations aussi abon-
dantes et aussi continuelles que celles qu’il suppose
s’échapper sans cesse de la surface de tous les corps ,
ils ne soient pas épuisés en peu de temps ; il répond,
1’. que c’est une obiection qui s lieu dans tous les
systèmes , puisque , quelque hypothèse qu’on sou-
tienne, il faut nécessairement en venir à des cor-
puscnles interposés entre l’œil et l’objet aperçu , et

qui émanent «le quelque part , soit du soleil, soit
des corps mèmes : il répond , a“. que les corps s’é-

puisent en eEet, et que tout tend continuellement

f6
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Vers la destruction; il répond, enfin , qu’il se fait un
commerce, un échange continuel d’émanations réci-

proques , que l’air , ce véhicule commun , porte sans
eesse d’un corpsà un autre, et qu’au moyen de ces

compensations alternatives , l’épuisement se fait
sentir moins vite. C’est ce que dit Lucrèce dans son
cinquième livre, v. 277 et suivans :

Qui ( der ) nid contra
Corpora retribuat rebus, recreetque Munie: ,
0mnïa radula/brent , et in acra versa.

Pag. 26, v. 218. Je crois qu’on ne sera pas facbé
de trouver ici en peu ile mots les divers systèmes
imaginés par les Anciens , pour expliquer le méca-
nisme de la vision.

1°. Les Stoïciens pensaient que de l’intérieur de

l’œil s’élancent à sa surface des rayons visuels, qui

poussent l’air , le compriment, et l’appliquent contre

les objets extérieurs; de sorte que , dans leur système,
il se fait une espèce de cône , dont le sommet est à
la surface de l’œil , et la base posée sur l’objet aperçu.

Or, disent-ils, de même que, en tenant à la main un
bâton , on est instruit, par l’espèce de résistance qu’on

éprouve, de la nature du corps touché, s’il est dur
ou mou, poli ou raboteux ; si c’est de la boue ou du
bois, de la pierre ou une étoffe : de même la vue ,
au moyen de cet air ainsi comprimé , est instruite
de toutes les qualités de l’objet qui sont relatives à

la vue; s’il est blanc ou noir , beau ou (informe, etc.
a“. Selon Aristote , la chose se passait tout diffé-

remment : c’était la couleur même (les objets extéa
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rieurs qui excitait , et , pour me servir de les termes,
qui réduisait à l’acte la puissance d’être éclairé qu’a

l’air , peI-spicuum actu ; et, a l’aide d’une propa-

gation non interrompue dans l’air interposé entre
l’objet et l’œil ,l’orgaue était mis en vibration , et,

par son moyen , le sensorium intérieur ébranlé : d’où

s’ensuivait la perception des chien. Ainsi, dans les
principes de ce philosophe, l’air fait la fonction du
bâton , comme chez les Stoïciena : mais c’est l’objet

extérieur qui est la main , et l’œil qui est le corps
touché ; au lien que les Stoïciem regardent l’œil
comme la main, et l’objet aperçu comme le carpe
touché. Cet deux explications sont donc l’inverae
l’une de l’autre :dans la première, le méconium
de la vision commence par l’œil, et se termine aux
objeta extérieurs, parle véhicule de l’air; dans la
monde , il commence par les objets extérieurs, Ct
ne termine i l’œil , aussi par le véhicule de l’air.

3°. Les Pythagoriciens réunissaient dans leur expli-
cation ces deux mécanismes ai opposés; ils croyaient
que les rayon: vianda/élatés de l’œil, allaient frap-
per les objets extérieurs, et qu’il: étaient delà réüécbin

vers l’organe : c’étaient des espèces de message“, dé-

putés par l’œil vers les objets extérieurs , et qui , à

leur retour, en rapportaient des nouvelles à l’organe.
Dam les principes ù’Epicnre, tout le passait par

des Iimulacres , des images , des eHigies substantielles, p
qui ,en venant frapper l’œil, y excitaient]. vision;
c’était [à que se bornait tout le mécanisme. Il n’é-

tait pas nécessaire que les simulacres traversassent
les diEérentes humeurs des yeux, qu’il! ébranlaient.
la rétine, qu’ils affectaient la “natrium 5 puisque



                                                                     

152 nousl’âme , selon le doctrine d’Epicure , était dans les

yeux , comme dans le sensorium :

Dicere patro coulas nullanz rem camera
passe , etc.

On voit que cette explication est peu anatomique. r
Aussi les philosophes modernes expliquent beau-

coup mieux tout le mécanisme de la vision: ils con-
viennent tous et qu’elle se fait par (les rayons de
lumière , réfléchis des dili’érens points (les objets reçus

dans la prunelle, refumés et réunis dans leur pae-
enge à travers les tuniques et les humeurs qui con-
duisent jusqu’à la rétine; et que, en frappant ainsi,
ou en faisant une impression sur les points de cette
membrane , l’impression se propage osqu’au cerveau,

par le moyen des filets correspondons du nerf op-
tique. : Encyclopédie, art. Vision. Ainsi, selon la
modernes , nous n’apercevons non plus les objets
que par un image , une effigie, une représentation de
cet objet : mais cette image n’est pas une émanation
substantielle de l’objet même ; elle est simplement
une réunion vive et distincte de tous les rayons qui
sont rélléchis de tous les points de l’objet , avec la

couleur qui leur est propre. Qu’il se peigne sur la
rétine une image parfaitement semblable en petit à

l’objet aperçu , c’est un fait dont on ne peut douter
après une expérience dont Descartes est l’auteur, et
dont voici le procédé : t Après avoir bien fermé les
fenêtres d’une chambre , et n’avoir laissé de passage

à le lumière une par une fort petite ouverture, il
l’eut y appliquer l’œil de quelque animail annelle:
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lament tué , ayant retiré d’abord, avec toute la dex-

térité dont on est capable, les membranes qui cou-
vrent le fonds de l’humeur vitrée , c’est-i-dire , la
partie postérieure (le la sclérotique , de la choroïde ,

et même une autre partie de la rétine; on verra alors
les images de tous les objets de dehors se peindre
très-distinctement sur un corps blanc , par exemple,
sur la pellicule d’un œuf, appliquée à cet œil par-
derrière. a» Les images des objets se représentent donc
sur la rétine, qui n’est qu’une expansion de la sub-

stance médullaire du nerf optique , lequel nerf va
lui.méme se rendre dnns le sensorium commune :
or , selon le système moderne , choque point de
l’objet étant peint sur l’expansion médullaire , ou la

rétine , il s’ensuit que l’impression de l’objet doit se

faire sentir en entier , et se rapporter au sensorium ,
qui est le siège général et commun des sensations 3
et tout le monde sait que telle est la loi de l’union
de l’âme avec le corps , que certaines perceptions de
l’âme sont une suite nécessaire de certains mouve-
mens excités dans le corps. Voyez [Encyclopédie ,
art. Vision , pas. 345, 346, tom. 17.

Pag. 28, v. 256. Toutes les éditions de Lucrèce
portent Quale si: ut videamus , etc. Quoique cette
leçon fasse un sans , c’est une manière de parler si
embarrassée, et si extraordinaire dans Lucrèce , que
je n’ai pas balancé à y suppléer Quare fît ut videz-

ruu , qui est plus naturel, plus clair, et plus dans
le goût du poète.

Pas. 46 , v. 469. Egregiu: , que je rends par plus

u-h»
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rare, est pris ici dans sa vraie signification; il est
composé des mots e grege, et veut dire hors du
commun : il est encore bon de remarquer ici que
agregius est au comparatif, quoique les faiseurs de
syntaxes établissent comme un principe que les
ldjectifs en in; n’ont ni comparatif ni superlatif.

Ibid. v. 471. Lucrèce attaque ici les sceptiques.
Au milieu des disputes dont les écoles grecques
étaient la proie, de ces discussions éternelles sur le
Vrai et le faux, le juste et l’injuste, de ces ques-
tions métaphysiques et insolubles sur l’infini , l’é-

ternité , l’espace , le vide et le plein ; il s’éleva une

secte d’hommes qui , voyant l’erreur et la vérité con-

fondues parmi des sophismes et des argumens sans ’
lin , en conclurent à tort qu’il n’y a point de vérité

générale , ni propre à obtenir l’assentiment unanime

de tous les hommes : ils eurent le sort de ceux qui,
préférant la neutralité dans les troubles civils, alié-

nent à la fois les deux partis. Les alliées combat-
tirent des hommes indifférons , qui ne reconnaissaient
pas de dieux 5 les superstitieux s’échauflërent contre

des hommes réservés, qui ne niaient pas leurs fables z

le grand principe sur lequel se fondaient les scep-
tiques , était qu’il n’y a pas de proposition tellement

évidente, qu’elle ne conduise de proche en proche à
quelque chose (l’obscur et d’incompréhensib’le ; qu’il

en est du monde métaphysique comme du monde
physique 5 que, s’il est impossible de remuer le bras,
et d’émouvoir légèrement l’air, sans que cette im-

pression se fasse sentir jusqu’aux extrémités de la
nature, il n’est pas possible non plus d’agite: une
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seule question qui ne tienne au système entier des
connaissances humaines , qui ne soit environnés,
pour ainsi dire, de [ils imperceptibles, et qui , par des
mamans qui vont toujours en se multipliant et en
se compliquant de plus en plus , ne se perde dans
un labyrinthe de discussions interminables. Mais
ou ils ne voyaient pas, ou ils feignaient de ne pas
Voir que toutes ces incertitudes abonnissent néon.
niaisement dans chaque ligne de connaissance à une
proposition évidente , et qu’on ne peut, sans pusillav
nimité ou sans mauvaise foi , méconnaître ces points
lumineux qui brillent au milieu des ténèbres. N’é-

tait-ce pas pour cette raison que Platon avait dé-
taché de la chaîne de nos connaissances certaines
idées essentiellement vraies , dont il avait fait des
Étres vivans, des substances intelligentes , des es-
pèces de sous-divinités intermédiaires entre l’homme
et l’Être suprême ?

Pag. 48, v. 474. Ce vers signifie mot à mot un
homme qui marche à reculons sur la tête ; méta-
phore peu élégante , à laquelle je me suis cru obligé
de suppléer l’idée simple.

Psg. 52 , v. 529. Lucrèce attaque ici Pythagore ,
Platon et Aristote : non que ces philosophes préten-
dissent que le son fût une chose incorporelle, mais
parce qu’ils ,croyaient , comme les physiologistes mo-
dernes , que , dans tout le mécanisme de l’ouïe , il
ne s’émanait rien du corps sonore; que ce n’était
qu’une agitation de l’air qui se communiquait à l’o-

reille , valida percussio qui: , selon Platon 5 percus-
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sin cerfs, selon Aristote; et selon Sénèque, Net;
Quæst. lib. Il , cap. 6, intensio aeris, ut audialur ,
linguæ formata peu-assa. Au lieu qu’Epicure re- .
gardait le son comme une émanation réelle du corps
Ionore même ; émanation beaucoup plus considé-
rable , et , pour ainsi dire, plus substantielle que
celles dont résultent les simulacres de la vision ,
puisque les dernières n’épuisent point les substances

dont elles se détachent , au lieu que les émanations
qui forment le son, affaiblissent et épuisent , suivant
lui , les corps sonores:

Malta loquens quoniam amittit de corpore
partent.

Une autre diflërence qu’il établit encore entre le

son et la vue, c’est que les corpuscules dont résulte
le son, pénètrent l’organe, V oz amuïs, in auras Insi-

nuata ; au lieu que les simulacres frappent seulement
l’organe , s’appliquent, pour ainsi direq sur l’œil,

et, en vertu de cette seule apposition , excitent la
sensation de la vue. Mais un rapport de conformité
entre ces deux espèces d’émanations , c’est que , de

même que, pour nous procurer la vue des objets, les
limulacres doivent se réfléchir à l’œil dans tout leur

entier , les corpuscules sonores doivent aussi s’in.
troduire en entier dans l’organe : Vox omnia, in aure:
Insinuata , etc.

Pag. 56 , v. 569. Voici quelle était la propagation
du son, selon Épicure. Quand la voix sort de la
bouche, ou quand le son part d’un corps sonore
quelconque; le tissu des corpuscules qui en émanent,
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par une suite de la compression que doivent néces-
sairement causer les efforts qu’on fait , ou pour par-
ler , on pour produire un son quelconque , se divise
et se subdivise à l’infini en molécules, toutes plus
petites les unes que les autres , et parfaitement sem-
blables entre elles et à l’émission primitive : d’où il

arrive, il: vérité , que chaque suditeur n’entend pas

le même son ou la même voix individuelle, mais
un son on une voix parfaitement semblable 5 et
selon qu’on est plus éloigné de la source même du

son, chaque molécule ayant subi plus de subdivi-
sions , doit être plus petite , et par conséquent moins
sensible. Lucrèce se sert , pour faire sentir ce mé-
canisme, de la comparaison d’une étincelle qui se
divise en un rand nombre d’autres étincelles lus

e S Ppetites : Plutarque emploie une autre image , qui
donne une idée encore plus claire de cette formation
et de cette propagation du son g il compare le son À
l’eau contenue dans un arrosoir , qui, en tombant, se
subdivise en un nombre de gouttes d’eau d’autant
plus considérable , qu’elle tombe de plus haut.

nid. v. 575. Le mot imagine, qu’emploie ici Lu-
crèce, n’a pas été choisi sans dessein : c’est une ex-

pression métaphorique, tirée des images réfléchies

par les miroirs. En Jet, dans les principes d’Epi-
cure, il y a un grand rapport entre le mécanisme
de l’ouïe , et celui de la vue. Dans l’un et dans l’autre

ces , il se détache des corpuscules de l’objet vu ou en-

tendu : ces corpuscules , ou vont frapper directement
l’organe qui leur est consacré , ce qui fait une vision
ou une audition directe 3 ou meurent dans l’air , ou
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logie avec eux , ou en rencontrent d’autres dont la
conformation est telle, que leur tissu Io réfléchie
tout entier , et un: souffrir aucun dommage ; ce qui.
fait une viüion ou une audition reüexe , par le moyen
des miroirs ou des échos. Lucrèce ne pouvait donc
choisir une métaphore piul juste. C’est aussi le même

npport que Virgile avait en vue, quand il dit, Geai-g.
lib. IV, v. 5o :

Saura canant , vocisque qâ’ênsa remua: imago.

Ajoutons que, comme les images le rénéchiuentdo
miroirs en miroirs ,

Fit quoque , de spatula in speedant ut tradeur
imago ,- ’

la son: Il! réfléchi-sent aussi de rochers on rochas ,
de colline. en colline! :

11a colles collibus ipsis
Ver-6a repulsarue: iterabam dictarefèrre.

Ibid. v. 584. D’où peut être néo l’opinion qui a

peuplé de Nymphet ou d’Intelligencts les montagnes ,

les forêts , les rachera, les «Vernon? Il parait que la
peut y a contribué beaucoup. Un homme qui se
trouva seul au milieu d’une forêt, on sur une haute
montagne , se sont saisi d’une espèce d’émotion ou
d’étonnement dom il n’est plus le maître : dans cette

Iiluation délicate , le souffle 41’ un zéphyr , le mouvo-
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ment d’un arbre , le son renvoyé par un écho, sont

autant de phénomènes dont il est puissamment af-
fecté ç il croit voir et entendre des objets extraordi-

naires. Si le nuit vient à le surprendre dans ces
circonstances, l’illusion augmente , tout s’agite su-
tonr (le lui , tout est nnimé , tout l’ellïsie. Il n’en a

pas fallu davantage pour supposer des Esprits ou des
Génies partout; de même que le peuple, en pareil cas,

croit encore voir et entendre des lutins, des sor-
ciers, le sabbat, et le reste 5 ainsi les Grecs ont cru
Voir et entendre des Nymphes et des Génies, et l’ont
assuré fort“ sérieusement. Celte note est prise de
POrigine’des Dieu: du Paganismc , par Bargier ,

tom. Il , part. 3 , pag. 45. i
Pag- 60, v. 619. L’explication que Lucrèce donne

ici de la sensation du goût, est exactement con-
forme à celle qu’en donnent les physiologistes mo-
dernes. Ils ont poussé plus loin les détails anatomi-
ques sur l’organe du goût, les détails chymiques sur
la décomposition des corps savoureux : mais le me.
carlisme est le même , ils partent du même principe
qn’Epieure ; ils regardent , ainsi que lui, la langue
et l’intérieur du palais comme les principaux or-
ganes du goût , comme les gourmets , pour ainsi
dire , et les échansons de l’œsophage et de l’estomac.

Mais ils connaissent mieux la contexture de ces
organes : ils remarquent sur la langue trois espèces
d’éninences; 1°. de petites pyramides, ou plutôt
des poils asses. gros vers la base , et qui I0!“ en
forme de cône dans les bœufs; a“. de petits champi-
gnons, qui ont un col assez étroit, et qu’on ne saurait
mieux comparer qu’aux extrémités des cornes des li.
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L’usage (les petits phils est de rendre la langue plus
hérissée , et capable de nettoyer en un moment le
palais : les champignons ne sont que (les glandes
dont il transsude une liqueur propreà délayer les
alimens. Il paraît que c’est prnpremenl dans les ma-
melons criblés que consistent l’organe du goût et la

distinction des saveurs: ils se trouvent non seulement
sur la langue, mais encore dispersés dans le palais,
dans l’intérieur des joues , dans le fond de la bouche.

Voilà pourquoi on ne perd pas le goût pour avoir
perdu la langue : cependant la langue est le princi-
pal organe de cette sensation 5 ses divers mutinent
excitent la secrétion de la lymphe , qui abreuve les
mamelons , ouvrent les pores qui y conduisent, et dé-
terminent les sucs savoureuxà s’y introduire. Voyez
l’Encyclopédie , art. Goût ( physiolog. ) , tom. VII.

Lucrèce dit que la saveur se borne à l’extrémité du

palais. Ce principe , quoique généralement vrai ,
n’est pas sans restriction , puisque Philoxène , ce
fameux gourmand de l’Antiquité , contemporain de
Denys le tyran, souhaitait d’avoir le cou long comme

une grue , pour mieux savourer les vins. i
L’objet du goût est toute matière du règne végétal ,

animal , minéral , mêlée ou séparée, dont on tire
par art le sel et l’huile , et conséquemment toute ma-
tière saline, savonneuse , huileuse et spiritueuse.

Quant à la manière dont Lucrèce explique pourquoi
les mêmes alimens n’agissent pas de la même ma-
nière sur différents animaux , ni sur le même animal
dans des circonstances diiïérentes , on ne peut lui
reprocher que de n’avoir pas fait assez d’attention
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aux nerfs , qui sont, à proprement parler, le siège
de la sensibilité, comme il le reconnaît lui ménil
dans son second livre, v. 903 et 904 :

Nam sensu: jungitur ornai:
Visceribus, nervis , veni: , etc.

P55; 64 , v. 676. En me: , Lucrècea dit dans son
scond chant , v. 463 et suiv. :

Sed quad amura vides eadem , que: jîuw’da

constant ,
Sudor mi Maris est , minime id mirabile vhaben-J

dam.
Nam quodflùuidum est , e lævibm tuque rotan-

di: ( t. En ; ut læuibuà , tuque rotundis mina dolori;

Corpora. lPas. 68 , v. 714. Le coq était honoré chez le. Re-
maim , parce qu’il avertit du retour du soleil,

Quod lapidant vigili provpcat ore diem.
013d. Fait. lib.!.

On voit que ce culte émit nécessairement lié à gig,
lui du Ioleilt, et du feu en général :. les anciens Perses

elles Guèbres modernes le révèrent pour la même
raison. Il était , chez les Romains , l’emblème de
Janus , le dieu du temps g il est , parmi nous , l’em-
blème de St. Pierre, quoique pour une antre raison.
Dans I’Edda , il est dit que le coq avertira les dieux
de l’arrivée des Geai». V4 Edda, Bah. xx, dans la

note:
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Pag. 70, v. 728. On pourrait reprœlneri Eyicnæ

d’avoir en recours à une nouvelle espèce de simu-
lacres , pour expliquer la génération des idées, qui,
n’étant que la conscience même de nos sensations ,

ne doivent par être produites par un autre méca-
nisme que la sensation : il multiplie donc les être
sans nécessité. Ces compositions, ces combinaisons
de simulncres qu’il suppose se faire dans l’aune-I
sphère, pourraient également avoir lieu dans l’âme,

on plutôt dans le corps même. Il est certain que
toute cette théorie d’Epicure est bien faible et bien
puérile : aussi ses adversaires l’ont-ils tous attaqué
de ce côté. Ecoutons ÀCic. lib. I , de Nat. Deor :
u Quid est , quad minus [traban passim , que»;
omnium in me incidure imagines Hornerz’, Archi-
lochi, Ilomuli, Numæ, Pythagore? , Platonis ;
nec en forma, qua illijùeruul P Quomodo ergo illi ,
et quorum imagines P Orpheum pouah: docu Aria-
totales nunquam fuisse , et hoc Orphicum carmer:
Pythagoriciferunt cujusdam fuisse Cecropù. 4:
Orpheus, id est, imago ajut , ut vos vultis , in ani-
mum supe men»: incurrù. Quid quad gaulent ho-
minis in meum alia,valïa in tuum P quid quad
env-Mm rerum , quæ nunquam omninofua’um, nuque
esse permutai , ut Scjllæ , ut Chineur P Qu’il qui
kami/mm , locorum , urôium car-un,qun marquera
vidimus P etc. n Mais , pour que ou! reproche.
eussent du poids , il eût fallu que les détracteurs
d’Epicure apportassent eux-môme: une
plus raisonnable; mais la génération. du idées thu-
iouro été dans tout les systèmes l’écueil “pli!

grands génies. Brucker a fait un livre qui a pour
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titre, Hi“. philosoph. de la Doctrine du Idées
c’est le tableau le plus humiliant de l’esprit humain ;

et si nous voulons nous rendre justice, nous con-
viendrons que les idées innées de Descartes , l’har-

monie préétablie de Leibnitz , et les idées divines
de Mallebranclxe ne prêtent pas moins le flanc tu
ridicule que les simulacres d’Epicure.

Ps3. 74, v. 780. Voici le raisonnement de Lucrèce,
dont ls marche est un peu brusque, et dilîicile à suivre.

Onlni demande comment il se peut que les simu-
lacres destinés à la pensée viennent , aussitôt que
nous le voulons , présenter à notre esprit les imaga
(les objets de toute espèce. Il répond, qu’il y a une

foule innombrable de ces simulacres , que chaque
instant est subdivisé en un grand nombre d’autres
instsns insensibles, auxquels correspondent une infi-
nité de simulacres de toute espèce , telle , qu’ils
tant en quelque façon à nos ordres , et que nous
n’avons que la peine de choisir: car enfin , ajoute-
t-il , il n’est pas plus nécessaire que ln nature forme
“(très des simulacres , quand nous voulons penser,
qu’il n’est nécessaire qu’elle leur nit appris les règles

de in danse, quand nous les voyons en songe dé-
ployer leurs bras, mouvoir leurs membres avec sou-
plesse, etc.Ces deux phénomènes sont la suite du
Mme mécanisme, et s’expliquent par la multitude
étonnante de simulacres qui se succèdent en. nous
sans interruption. Mais , objecte-bon encore à Épi-
cure, s’ily a un si grand nombre de simulacres,
pourquoi n’avons-nous pas au même instant une foule
innombrable d’idées de tous les genres ? C’est,



                                                                     

s 44 N O T E S
répond Lucrèce, que ces simulacres ne sont aperçus
que quand l’âme y fait attention , se contendit aculs.-

sans cela ils sont perdus pour elle. Il en est des yeux
de l’âme comme de ceux du corps, qui ne voient l
que les objets vers lesquels ils se dirigent.

Pag. 80 , v. 831. Pour entendre ce vers, il faut
faire attention à la signification de præposlerus,
sdjectifcomposé de præ et de post , et qui, suivant
la force de son étymologie, veut dire mettre devant
ce qui doit être après , et après ce qui doit être de-
vant : ainsi Lucrèce veut dire que , par de pareilles
interprétations , on renverse la succession respective
des causes et des effets, c’est-haline , qu’on prend

pour cause ce qui est dret, et pour effet ce qui est
cause.

Pag. 86 , v. 914. Tous les anciens philosophes
ont regardé, ainsi qu’Epicure, le sommeil comme

un commencement de mort : quelque système
qu’ils aient adopté sur la nature de l’âme , et
son union “et: le corps, ils se sont tous accordés
en ce point , d’attribuer , chacun selon ses prin-
cipes , la même cause au sommeil qu’à la mort.
Alcméon attribû’ait le sommeil à la retraite du
sang vers la région du cœur, et prétendait que,“
quand tout le sans se retirait ainsi , la mort s’en-
suivait. Empédocle, qui faisait naître le sommeil
d’un refroidissement modéré de la chaleur du sang ,

croyait que ce refroidissement , en devemnt to-
tal , occasionnait la mon. Diogène, qui assignait
pour cause du sommeil la retraite de l’air, qui, des
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veines où. il est disséminé, reflue dans la région du

ventre et de la poitrine , pensait que, si tontes les
particules d’air se retiraient sans exception , la mon
était inévitable. Platon ci les Stnïciens, qui attri-
buaient le sommeil au ralentissement de l’activité
des esprit; animaux, soutenaient qu’on mourait,
quand ce ralentissement dégénérait en une immo-
bilité totale. En un mot , le sommeil était regardé
comme une mort suivie d’une résurrection. Lalet
men: oppressa somno , dit Lactance, tanquam ignis
061111010 cinere sopitus : que”; si paulalùn commo-
varis, rursus amincit, et quasi vulgilat. Lib. de
Opif. c. 18. Ce que dit plus bas Lucrèce :

Cinereut malta luter 06mm: ignis,
Unde reconflari sensu: par membra repente
Fassi: , ut en: igni avec consurgerejlamma.

Pag.96, v.-1026. Ne se pourrait-il pas“ que Lu-
crèce réunît ici, dans le même tableàu , les effets que

produisent les songea sur les deux sans ; que e cor-
pore gnaque désignât. à la fait les simulacres d’un
jeune homme, et ce!“ d’une jeune lille 5. que ces deux

expressions, præclari voluta, pulchrique 0013;
continuassent auSIi la même distinction g et qu’

ce dernier un,
PrQ/îmdant “i

Fluminis ingentesjluctus , vestemque ornement,“

signifiât“ «1’ un côté l’épanchemem séminal , et de Ita-

treh première éruption des règlet, excitée dans une
jeune fille à l“occasion d’un songe? Cruentare doit-i1

moulon -- Tome II. V 7
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pas un écoulement d’une autre nature? J’avais tra-

duit d’abord ce morceau tout dilléremment :
4x Des simulacres émanés des corps de l’un et de

l’antre sexe se présentent à l’âme sous les traits d’un

aimable adolescent ou d’une beauté touchante ypro-
voquent les organes consacrés à la généralion ,
ouvrent à l’imagination ardente le sanctuaire de la
volupté , et excitent soudain ou un épanchement
séminal abondant, ou les flots (le pourpre qui an-
noncent la maturité. a

Mais l’autorité de tous les commentateurs et l’au-

torité infiniment plus respectable (le personnes de
goût, qui ont tous penché pour l’autre sens , m’a dé-

cidé à le préférer. ,,

P35. 98, v. 1036. Celte opinion d’Epicure , que
le fluide générateur est un Écoulement ile toutes les
parties du corps , une espèce de contribution géné-
rale de tous les membres pour la formation d’un
nouvel être , étaitaussi le système de Démocrite , son

mairie, qui, dans Plutarque, dérive la semence
alp’ô’hmv rrnïv d’un?” , en: corporiôus lotis , du Corp:

lamentier. Hippocrate , Lib. de Genit. , est aussi du
m e avis : Geniluram sererni ab universo corpore ,
et cr solidis mollibusque partibus , et a: universo
tout: corporis humido , pronuntio. Et voilà cer-
tainement ce que veut dire Lucrèce dans ce vers si
energique ,

Mclnbra voluptutis du”; vi bib/fileta liquescunt :

les membres, ébranlés par la secousse du plaisir,
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se fondent tous en une liqueur créatrice. Aristote
appelait aussi la semence excramentum , ultima:
concoctionis resid uum .

Pag. 106 , v. une. Thalassina vient du mot grec
Mince-n, mare , et veut dire une étoîïe de couleur
Je mer ; expression qui ne serait ni élégante ni
très-intelligible dans notre langue.
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APRÈS l’éloge d’Epz’cure , que Lucrèce non

seulement regarde comme un dieu , mais
« élève même ana-dessus des dont les

découvertes utiles au genre humain ont mérité

l’apothéose, il énonce le sujet de ce chant,

qu’il consacre à expliquer la formation de

notre monde par le concours fortuit (le:
atomes. Mais, avant d’ entrer en matière, il est

obligé Je’labh’r contre certains philosophes, à

la tête desquels est Aristote, que le monda

U
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a tu un commencement , et qu’il aura une

fr; :“pour’ prouver cette wërile’, il commence

par combattre trois opinions contraires à sa

doctrine ; la première , les corps ce’-
lestes , et la terre elle-même , sont autant de

ioiuite’s ; la seconde , que notre monde e’tant la

demeure des (lieux, doit être Indestructible ; la

troisième , que ce même monde doit.subsisler

éternellement , parce quÎil est l’ouvrage (le la

Divinité même. Après avoir ainsi lâche de

renverser les systèmes de ses adversaires, il
s’efforce d’établir le sien , et de prouver que

notre monde a eu un commencement, et aura

une fr: ; d’abri] , parce que la terre, l’eau , le

feu et ’l’air, qu’on appelle communément du

nom d’élémens , sont sujets à des altérations

et (les vicissitades continuelles ; secondement ,

parce que les corps mêmes qui nous paraissent

les plus solides , s’épuiseæà la longne , et tom-

bent en ruines ; troisièmement , parce qu’in a

un grand nombre de“ causes, soit intérieures ,

soit extén’eures , qui travaillent sans cesse à la
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destruction du monde; quatrièmement, parce

que l’origine des arts et des sciences me date

pas de fort loin ; cinquièmement enfn , parce

que la discorde qui règne entre les démens
ennemis, tels que le feu et l’eau, ne peutjim’r

que par la ruine totale du monde :I les embra-

semens, les inondaùbns-Jes déluges, lesvtrem-

blemens de terre sont des» espèces de haltai/es

du globe, nous avertissent de sa mortalité.
Ces pre’linu’naires ainsi établis , le poète entre en

matière, et explique la formation du monde

par le concours fortuit des atomes. Au com-

mencement , les principes de tous corps
émient confondus en une seule masse. Le chaos

se débrouilla insensiblement: les molécules l1e’-

térogènes se dégagèrent les unes (les autres; les

I molécules homogènes se rapprochèrent , se re’u-

nirent’, s’élever-eut ou s’abaissèrent selon leurs

différentes pesanylrs. La terre se plaça au
centre de notre système, l’air art-dessus de la

terre ; et la matière e’the’re’e, avec ses HIE.“

ploya sa waste enceinte autour du monde : la
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formation de la mer, des montagnes et des
fleuves suivit de près ce premier développement.

Les astres commencèrent d se mouvoir ; et Lu-

crèce donne plusieurs causes à leurs mouvements,

selon la méthode d’Epicure, son maître, qui

n’adopte et ne rejette aucun système : mais il

prononce plus hardiment sur la cause qui tient

la terre suspendue au milieu des airs, et sur la V

grandeur réelle du soleil, de la lune et, des
étoiles , qu’il prétend être la même que leur

grandeur apparente , cette petitesse
n’empêche point , selon lui, le soleil éclairer et

d’échauffer le monde. Il reprend ensuite sa

manche sceptique , et expose historiquement

toutechs opinions des anciens philosophes sur

les révolutions annuelle et journalière du soleil,

sur l’accroissement et le décroissement successif

et pén’odique des jours et des nuits, sur les

différentes phases de la lune , et sur les éclipses

de soleil et de lune. 1 A
Après ces détails astronomiques, Lucrèce revient

à la terre, dont suit les diverses productions



                                                                     

152 “LUCRÈCE , LIV. v.
“des le premier instant de son origine : elle fil

croître dlabord les plantes, les fleurs et les

arbres ; ensuite elle enfanta les animaux; et les

hommes eux-mêmes , à l” aide des particules de

feu et d’humidité qu’elle conservait encore de

son ancien mélange avec les autres élémens. Il

y eut dans ces premiers temps des animaux
monstrueux , périrent , ne pouvant subsister

ni se propager, à cause du vice de leur confor-

mation ; il y eut des races entières qui sze’tei-

gnirent aussi, parce qu’elles n’avaient pas les

qualités nécessaires pour zabre indépendan/es,

ni pour me’riter notre protection. .Mais jamais

la terre n’a produit detCentaures, ni d’animaux

pareils, composes de deux Maires incompatibles:

après avoir ennznte’ les premières générations de

chaque espèce , et avoir pourvu les animaux

d’organes propres à la propagation, la lem

e’puise’e se reposa , et abandonna aux individus

le soin de se reproduire eux-mêmes , et (le
suivre la première impulsion donnée.

Cependant les hommes , enfans de la terre, halti-

I
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tans des forêts, se nourrissaient de glands et

d’autres Mis sauvages, se désaltéraient au

bord des fontaines et des fleuves, faisaient la
guerre aux bêtesjë’roces , et quoique souvent ils

leur servissent de pâture ,4 ils ne mouraient pas

en plus grand nombre qu’aujourdlrur’. Les ma-

riages s’introdwîsirent bientôt: il se forma de

petiles sociétés particulières ,V dont l’union fut

mon: resserrée par la naissance du langage ,

que Lucrèœ prétend être dû à la nature et au

besoin , et non pas au eapriæ d’un législateur,

qui de son propre mouvement ait distribué des

noms mobjcts. Plats la découverte du feu, qui

jà! ou apporté sur la terre par la foudre, ou

allumé dans les forêts par le frottement des

arbres que les vents agitaient , arlæoa de dis-

siper la barbarie. Les besoins naiurels salis-

fails; les besoins factices slintroduùirenl : il ,7

au des ambitieux qui se. firent rois, et partagè-

rent les champs. [Hais les hommes , qui se rap-

pelaient d’être tous frères , tous erirantde la

même mère, tuèrent leurs tyrans , et n’eurent

a; 7 .
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long-temps dans l’anarchie , tient ils sentirent

enfn les désavantages : on créa donc alors des

magistrats , on t des lois auxquelles on convint

de se soumettre. Bientôt la religion vint prêter

un nonne] appui à Ïaulorite’ : l’idée des (lieux

est due, selon Lucrèce, à des simulacres illu-

soires qui se présentaient la nuit, et que la peur

réal/Isa. Le bruit du tonnerre , les effets de la

foudre, les tremblemens de terre , les inonda-

tions glacèrent d ’4Ïrai tous les cœurs : on

éleva des autels ., on se prosterna contre terre ;

on institua ces cérémonies religieuses qui sub-

sistent encore aujourd’hui, et qui subsisteront

toujours.

Cependant les arts s’enrichissaient tous les jours

par de nouvel/es découvertes. De grands incen-

dies , excités dans les forêts , occasionnèrent la

. fonte des métail.» , que l’homme trouva dans le

sein de la terre , et dont il se fit des instrumens

et des armes : les guerres devinrent alors
p15 sanglantes , et, pour surcroît d 7:0er ,

on ji combatte dans les armées les animaux
Q
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les plus féroces. L’homme La“; perfecùbnmlt

dans les arts utiles , comme dans les arts des-
tructeurs. Les :4th succédèrent à la dépouille

des bêtes ; l’agn’culture devint une science :

eryïn la musique , l’astronomie , la naviga- l

tian , l’architecture , la jun’spmdence , la

poésie , la peinture , la sculpture furent les
fna’ts d’un travail apzhidtre , suggéré par’Ie

besoin , et dirigé par l’expérience.
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:3225:LIBER QUINTUS.

Qms polis est dignnm pollenti pectore carmen
Condere , pro rerum majestale , bisque repartis 3’

Quisve valet verbis lantum , qui fundere laudes
Pro merîlis ejus possît , qui talia nabis
Péclore parts suo , quæsitaque prœmîa liquît ’1’

Nemo ( ut opinor) erit mortali corpore cretus.
Nam si , ut ipsa petit majeslas cognita rerum ,
Diceudum e51 ;deùs ille fuit , dans , inclyte

Memmi ,
Qui princeps vitæ ralionem invenit cam ., quæ
Nunc appçllnlur Sapieulia ; quique per arlem
Fluctihus ç tamis vitam, tantîsque tenebris,
In tam traxiquillo, et tam Clara luce locavit.

Confer enim divine aliorum antiqua reparla.
Namque Ceres ferlur fruges , Liberque liquoris  
Viligeni laticem morlalibus instiluisse;
Cum tamen’bis possel sine rebus v1.1 manere,

Ut fama est aliquas etiam nunclviveIre gentes.
At bene non poterai sine puro pectore vivi.
Quo magis hic merito nabis deus esse videlur,

3. Fundere. Meliorea mss. frisera : que lectio (la
peaux-nm labore magis mihi placet. Havcrc.
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m-LIVRE CINQUIÈME.

QUEL génie peut chanter dignement un si noble
sujet , de si grandes découvertes? Quelle voix
assei éloquente pour célébrer les louanges de
ce sage dont l’esprit créateur nous a transmis de

si riches présens ? Cette tâche est sans doute au

dessus des efforts d’un mortel. Car, sillant en
parler dlune façon qui réponde ail/caractère de

grandeur empreint sur ses ouvrages , ce fut sans
doute un dieu : oui, Memmius, un dieu seul a
pu trouver le premier cet admirable plan de
conduite, auquel on donne aujourd’hui le nom
de sagesse , et, par cet art vraiment divin , faire
succéder le calme et la lumière à l’orage et aux

tenèbrcs.

Comparez en effet les anciennes découvertes
des autres divinités. On dit que Cérès lit con-

naître aux hommes les moissons, et Bacchus le
jus de la vigne; deux présens sans lesquels on
peut subsister, et dont on rapporte que plusieurs
nations savent encore aujourd’hui se passer.
Mais on ne pouvait vivre heureux sans la vertu;
et nous avons raison de Placer au rang des dieux
celui dont les préceptes , répandus chez tous les
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Ex quo nunc etiam par magnas didita gentes
Dulcîa permulcent animes solatia vitæ.

Herculis antislare autem si facta putabis,
Longius a vara multo ralione fererc.
Qnid Nemeæus enim nobis nunc magnus hiatus
111e iconis obessat , et horrcns Arcadius sus P
Denîque quid Crelæ taurins, Lcrnæaquepestis
Hydra vencnalis possct vallala colubrin ? i
Quidve lyipeclora’lergemini vis Geryonaï 3’

Et-Diomedis cqui spirantes naribus ignem ,

Thracen , Bistoniasque plagas , atque Ismara

propler , vTanlopere ofIirerent nobis ’1’ uncisque timendæ

Unguillus Al’caidiæ volucres Stymphala colmates?

Aureaque Hespcridum servans fulgen’tia mala

Asper , acerba tuons , immani corporc serpens ,
Arboris amplexus slirpcm; quid denique obesset,
Propter Allantæum litlus, pelageque severa ,
Quo neque noster adit quisquam , neque Barba-

rus audet ’5’

Cætera de genere hoc qua: sunt portenla per-
empta ,

Si non victa forent, quid tandem viva nocerent?
Nil, ut opinor : ita ad satiatem terra ferarum
Nunc etiam scatit , et trepido terrera repleta est
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peuples de la terre , servent à soutenir et consol cr
les esprits dans les amertumes de la vie.

Si vous croyez que les travaux leercule mé-
ritent la préférence , vous êtes dans l’erreur.

Qu’aurions-nous à craindre aujourd’hui de la

gueule béante du lion (le Némée, ou des soies

hérissées du sanglier arcadien? Que pourraient
maintenant cule taureau de Crète, ou le fléau
de Lerne , cette hydre armée de serpons veni-
meux ’5’ Que nous importeraient les trois corps
del’énormeGe’ryon , etles chevaux de Dionnède,

dont les narines soufflaient la flamme dans la
Thrace, sur les côtes Bistonirnnes, près de l’Is-

mare; ou la griffe recourbée des redoutables
hôtes du lac Slymphalc? Et le cruel gardien du
jardin des Hespérides et (le ses pommes d’or ,

ce dragon furieux , au regard menaçant , dont
l’énorme corps embrassait à plusieurs replis le

tronc précieux , que] mal pourrait-il nous faire,
près des rives de l’Occ’an Atlantique, de cette

mer” inaccessible , sur laquelle ni Romains ni Bar-
bares n’osent jamais s’exposer Y Les autres mons-

tres de cette naâure , s’ils vivaient encore , si le
monde n’en avait pas été purgé , pourraient-ils

nous nuire? Non , Sans doute : la terre est encore
aujourd’hui peuplée d’anùnanxléroces; et l’effroi
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Per nemora ac montes magnes , sylvasque Bro-

fundas ;
Quæ loca vilandi plerumque est nostra potestas.

At nisi purgatum est pectus , qua: prælia nobis ,
Atque pericula tune ingralis insinuandum?
Quantæ conscindunt hominem cilppedinis acres
Sollicitum curas? quantique perinde timores Ï?
Quidve superbîa, 5purcities,petulantia, quanta:
Emciunl clades? quid luxus, desidiesque ?
Hæc igitur qui caneta subegerit, ex animoque
Expulerit dictis , non nrmis ; momie decehit ,
Hunc hominem numen) divum dignarier esse ?
Cum bene præserlim multa , ac divinitus ipsis
Immortahbu’ de divis date dicta suerit ,

Algue omnem rerum naturam pandere dictis.
Quojus ego ingressus vestigia , nunc raliones

Persequor, ac doceo diclis, quo quæque creatà
Fœdere sint, in eo quam si! durare necessum ’,

Nec validas ævi valeant rescindere leges.
Quo genere in primis nnimi natura reperla est i
Native primum consistera corpore crela ,
Nec posse iucOlumis magnum durare per ævumi
Sed simulacrn solerê in somnis faucre mentem ,
Cemeie cum videamur eum, quem vita reliquit.
Quod superest,nnnc me hue ralionis detulit ordo,
Ut mihi , mortali consistera corpore mundum ,

.56. Nunc. Alwii dum, et foi-5m malins. Crack.
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règne dans les liois, sur les montagnes , et au
fond des forêts , lieux lerribles qu’il est presque
toujours en notre pouvoir d’éviter.

Mais si nos cœurs ne sont délivrés des vices ,

que de combats intérieurs à soutenir! que de
périls à vaincre l De quels soucis , de quelles in-
quiétudes, de quelles craintes n’est pas déchiré

l’homme en proie à ses pussions! Quels ravages
ne font pasdaus son âme l’orgueil , la débauche ,

l’emportcment , le luxe et l’oisiveté ? Avoir

dompté ces ennemis , les avoir chassés des cœurs

avec les seules armes de la raison , n’est-ce pas
un titre sulîisant pour être mis au nombre des
dieux ? Que sera-ce , si le même sage a parlé des
immortels en termes divins, et dévoilé à nos
yeux tous les secrets de la nature ?

C’est en marchant sur les traces de ce guide
infaillible que je continuerai de vous enseigner
combien il est nécessaire que tous les êtres sub-
sistent pendant un temps limité, selon les loix
de leur formation , sans pouvoir jamais franchir
les bornes prescrites à leur durée. Ainsi, après
avoir établi que l’âme naît avec nous, qu’elle ne

peut subsister pendant l’éternité , et que ces

fantômes , ces images des morts que nous croyons
voir en songe, ne sont que de vains simulacres;
l’ordre de mon sujet me conduit à traiter de la
naissance et de la ruine future du monde , à vous
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Nativumque simul , ratio reddunda sit, esse :
El quibus ille madis congressus materiaï
Fuudarit terram , cœlrum , mare , sidcra , solem,
Lunaïque globum ; tum quæ tellure animantes
Exslilerint, et quæ nulle sint tempore natœ ;
QLOVC modo genus humanum variante loquela
Cœpcrit inter se vçsci per nomina mmm;
Et quibus ilie madis divun; metus insinuaril
Pectora , lerrarum qui in orbi sanctn tuetur
Fana , lacus, luces, aras, simulacraque divum.

Præterea , salis cursus, lunæque mealus
.Echdiam , qua vi lleclat Datura gubernans 3
Ne forte hic inter cœlum , terramque reamur
Libcrn spume sua cursus lustrare perennes ,
Morigera ad fruges augendas , atque mimantes ;
Neve aliqua divum volvi ratione putemus.
Nam, bene quididicere deos sècurnm agere ævum ,

Si tantet] interea mirantur qua ralione .
Quæquc geri possint , præserlim rebus in illis ,
Quæ supera caput ætheriis cernuntur in cris ;
Bursus in antiquas referunlur relligiones,
Et dominos acres adsciscunt , omnia posse
Quos miseri credunt , ignari quid queat esse ,.

73. Inter se vesci par nomina. Sic restitui Nonii
Marcelli testimonio adductus , qui sic ilegit hune
versnm , et vesci interpretatur uli; scilicet, mi re.
rum nominibns , et sermoncs lniâcere. Lamé.

79. Hic. Wak. et Hav. h’æc. Éæc nuœm,’ nempe

salam et lunam. Lamb.
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expliquer de quelle manière les atomes, par leur
assemblageront formé la terre, le ciel, la mer .,
les astres, le soleil, et le globe de la lune -, quels
anirnaüx a“enfantés la terre ., quels animaux n’ont.

jamais existé; parquelle magie les hommes, à
l’aide de sons divers,”ont établi entre aux. un
commerce d’idées ; comment s’est introduite

dans les âmes humaines la crainte des dieux, qui,
dans toutesIlcs régions du monde , veilleà la
conservation des temples , des lacs, des bois sa-
crés, des autels, et des images divines.

Je vous expliquerai encore les lois que la na-
ture a prescrites au cours du soleil, et aux révo-
lutions de la lune ; pour vous empêcher de croire

que; par 11n’mouvement spontané , ces astres
officieux roulent (le toute éternité entre le ciel

et la terre pour l’accroissement des grains etdes
animaux , ou que leurs révolutions périodiques
soient (lues à la volonté des dieux. En effet ceux-

mêmes qui sont persuadés que les dieux vivent
dans une incurie totale , en réfléchissant avec
admiration aux causes des phénomènes naturels,

et surtout de ceux qu’ilsiaperçoivent au-dessus
de leurs têtes, dans les régions éthérées , rc«

tombent dans leurs anciens préjugés religieux ,

et font intervenir des tyrans inflexibles, auxquels,
pour comble de malheur , ils attribuent un pou.
voir suprême; parce qu’ils ignorent ce qui peut
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Quid negueat ; finila potestas denîque quoique
Quanam sit ratione , alcyne alte terminus lumens.

Quod superèsl, ne te in promissis plura moremur,
Princîpîo , maria ac terras , cœlumque tuere .

Horum naturnm lrîplîcem, tria corpora , Memmi ,

Tres species tam diSa-inliles, tria talia texta ,
Una dios dabil exilio; multosque par annos
Sustenlatn met moles et machînn mûndi.

Nec me mimi fallit , quam ras riova, miraque
menti ,

Accidat , exitium cadi terræque futurlim a
Et quam difIicilc id mihi sît pervincere dictis:
Ut fît , ubi însolîtam rem apportes auribusante ,

Net: tamen banc possîs oculorum subdere visu ,

Nec jacere indu manus , via qua munila fuie-i“

Proxima fért bumanum in pectus , templnque

mentis.  Sed tamen eKabor; dïctis dahit ipsa fidem res
Forsîlan , et graviter tcrrarum motibus arbis
Omnîa conquassari in parvo tempera cernes :
Quod prncul a nbbis Hectal forluna gubernans ;
Et ratio potins; quam tes persuadeax ipsa ,
Succîdere horrisono pesse omnia vîcta fragore.“

Qua prins aggrediar qunm de re funderc Tala
Sanclius , et multo cerla ratione mang quam

loa. V i514. Visui , oculis; Veteres nutem visu :
ne Terenlius , Vcslitu nùnio indulges.

III. hzrulcrc. Tralguio est : ne sup-a , v. 3,” 10:1
derelaudes. Land).
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ou ne peut point exister , ct les limites invaria-
bles que la nature a prescrites à l’énergie de
chaque être.

Mais , pour ne pas vous arrêter plus long-temps
par de simples promesses , considérez la mer ,
la terre et le ciel : ces trois substances , ces trois
masses dont l’aspect est si différent , dont le tissu

est si solide , un seul jour les verra périr ; et la
machine du monde , après s’être soutenue pen-
dant un grand nombre de siècles, s’écroulera en

un moment. .
Je n’ignore pas combien c’est une opinion

nouvelle et incroyable que la ruine future du
ciel et de la terre , et combien il m’est difficile de
convaincre les hommes d’une vérité qui n’a pas

encore frappé leurs oreilles , et qui de plus n’est

soumise ni à la vue ni au tact , les deux seules
Voies qui portent l’évidence juSque dans le sanc-

tuaire de l’esprit humain. Je parlerai cependant:
peut-être l’expérience viendra-belle à l’appui de

mes discours; peut-être verrez-vous avant peu
le globe succomber sous d’affreux tremblemens.
Puisse la destinée détourner de nos jours un pa-

reil désastre , et le raisonnement , plutôt que
l’effet même , vous convaincre de la possibilité
d’une. destruction générale l

Mais,avant de vous révéler ces arrêts du desin,
plus sacrés et’plus sûrs que les oracles de la P374
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Pylhîa ,’quæ tripode e Phœbi , Iguroque profatur;

Mulla tibi expedidm doctis solalia dictis:
Relligione refrenatus ne forte rearîs -,

Tcrras, et solem , cœlum , mare, sidera , lunam,
. Corpore divino debere æterna manere;

Proptereaque putes ritu par esse Gigantum ,
Pendere éos pannas immani pro scelere omnes,
Qui ratione sua dislurbentsmœnîa mundi ,
l’ræclarumque Velint cœli restinguere solem ,

Immortalia mortali sermone nommes.

Quæ procul usque adeo divine ab numiue di-
’ stant ,

Inque deum numero sic sunt indigna vîderi ,

Notiliam potius præbere ut posseyputentur,
Quid sit Vitali molu ,Vsensuque remotum.
Qùippe etenim non est , cum quovis corpore ut

esse sPesse animi nature putetur, consîliumque.
Sieur in ælhere non arbor , nec in æquore salsa
Nubes esse queunt , neque pise-es viverc in arvis;
Ncc-Icruob in lignis, nec saxis succus inessc; I
Cerlum, ac disposilum est, ubi quidquid crescat,

et insit z lSic animi natura naquît sine corpore oriri
8014, neque a nervis, et sanguine longîter esse.
Hue si passet cnim , multo prins ipse animi vis
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thie, couronnée de lauriers sur le trépied d’A-

pollon ; je veux prémunir votre courage par
quelques vérités consolantes, et détruire une
erreur dont la superstition vous a peut-être imbu:
c’est que la terre et le soleil, le ciel et la mer ,
les astres et la lune sont (les substances divines
dont l’éternité est le partage; qu’ainsi c’est une

impiété semblable à celle des Géans , et digne

des châtimens les plus terribles , d’oser pas de
vains argumens ébranler les voûtes du monde ,
éteindre ’ée soleil qui brille dans les cieux, et

soumettre à la destruction des êtres immortels.
Mais tous ces corps sont si éloignés d’avoir

rien de commun avec la nature divine , et si in-
dignes d’être placés au rang des dieux, qu’ils

sont proprœ au contraire à nous donner l’idée
d’une matière brute et inanimée. Car il ne hut

pas-croire que le sentiment et l’intelligence
soient la propriété de tous les corps inditlé-
remment. De même qu’on ne voit point d’arbres

dans l’aiË, de nuages dans v l’océan , de poissons

dans les plaines , de sang dans le bois, de sucs
dans les pierres; parce que ln nature a prescrit
à chaque être le lieu de saxnaiSsance et de son
développement : de même l’âme ne peut naître,

isolée, sans un corps , des nerfs et du sang. Si
cela était possible , elle pourrait à plus forte
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In capite , aut humeris , autiimis calcibus esse
Posset, et innasci quavis in parte soleret;
Tandem in eodem homine , alque in codem sa“

v maneret.
Quod quouiam nostro’ quoque constat corpore

certum ,
Dispositumque videtur, ubi esse,et cfescere possit
Scorsum anima , alque animus; tanlo magis infi-

œiandum ,
Totum pesse extra corpus, formamqueanimalem
Putribusin glebis terrarum , aut- solis in igni ,
Au: in aqua durale, am altis ætheris cris.
Haud igitur constant divino prædita sensu,

- Quandoquidem neqneunt vitaliler esSe auimata.
Illud item non est ut possis credere , sedes V

Esse deum sanglas in mundi partibusullis.
Tennis enim nâtura deum , longeque remota
Sensibus a nostris, anixini vix mente videtur.
Quæ quoniam manuum tactum suffugit , et iclum ,
Tactile nil nabis quod si! , contingcre debez.
Tangara enim non quit , quad tangi nonËicet

ipsum.
Quart: eliam sedes quoque nostris sedibus esse
Dissimiles debcnt, tenues de corpore eorum.
Quæ tibi postcrius largo sermone probabo.

Diccre porro, bominum causa voluisse parure
Præclaram mundi naturam , proptereaque

155. Omnino malim legi pro caiwere. Lamb.
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raison se former dans la tête , dans les épaules ,

dans les talons, ou dans toute autre partie du
corps, puisqu’enfin elle resterait toujours dans
le même homme, dans le même vase. Or , comme

nous sommes certains que , dans notre corps
même, l’esprit et l’âme ont un lieu fixe pour naître

et staccroître séparément; ne sommes nous pas

encore plus en droit de nier qu’elle puisse sub-

sister sans un corps , sans une forme animale,
dans les glèbes putréfiées de la terre , dans les
feux du soleil, dans les eaux de l’océan, dans
les plaines de l’air? Ainsi, bien loin d’être douées

d’une âme divine, ces masses ne jouissent pas
même du mouvement de la vie.

Vous ne pouvez pas croire non plus que les
dieux habitent aucune des régions du mondes
Les dieux sont des substances déliées, que les
sens ne peuvent apercevoir , que l’âmeelle-méme

saisit à peine. Si donc ils se dérobent au contact

de nos mains , ils ne doivent toucher aucun des
objets soumis à notre tact; puisqu’il est interdit

de toucher à ce qui est intangible de sa nature.
Leur séjour doit donc être bien différent du
nôtre , et aussi subtil que’leurs corps; vérité que

je prouverai dans la suite avec plus d’étendue.

Dire que les dieux ont établi en notre faveur
le bel ordre de la nature, que par conséquent

LUCRËCI. --Tome II. 8



                                                                     

170 T. LUCRETII LIB. V. 159
Id laudabile opus divum laudare decere ,
Æternumque putare , alque immortale futurum ,
Nec (“as esse , deum quad sit ratione vetusta

Gentibus humanis fundatum perpetuo ævo ,
Sollicilare suisullum de sedibus unquam ,
Nec verbis vexare , et ab imo evertere summum;
Cætera de genere hoc aÆngere , et addere ,

Memmi , , . . , , .Desipere est. Quid enim immortalibus, atque bea-I

lis
Gratin nostra queat largirier emolumentî ,

Ut nostra quidquam causa gerere aggrediantur?
Quidve novi potuit tauto post ante quiches
Illicere , ut cupcrent vitam mutare priorem?
Nam gâudere novis rebus debere videtur ,

Cul veteres obsunt; sed , cui nil accidit
Tempora in auteacto, cum pulchre degeretpavuma
Quid potait novitatïs amorem accendere tali?
An, credo , in tenebris vite , ac mœrore jacebat,
Donec diluxît rex-nm genîtalis origo ’1’

Quîdve mali fuerat nobis non esse creatis?
Natus enîm (lebel: , quicunque est , velle manere

In vita ., donec retinebit blanda voluptas.
Qui nunquam vero vitæ gustavit amorem ,
Net: fuitin numero , quid obest non esse creatnm.’

Exemplum porro gîgnundis rebus , et ipsa

* 164. Summum. Lambin!“ legi-tfùndo.
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nous devons bénir et croire immortel l’ouvrage
de leurs mains, et que c’est un crime de saper

par des discours audacieux les fondemens de
cet édifice indestructible que la sagesse divine a.
construit pour l’espèce humaine ; de pareilles
fables , ô Memmius l sont le comble de la folie.
Quel bien notre reconnaissance pouvait-elle pro-
curer à ces êtres, immortels et fortunés , pour

q les déterminer à faire de nos plaisirs communs la

(in de leurs travaux? Tranquilles de toute éter-v
nité , quel nouvel intérêt, au bout d’un si grand

nombre de siècles , aurait pu leur faire souhaiter
de changer d’état ’1’ changement n’est dé-

“ sirable que pour ceux dont le sort est malheu-
reux; mais dans des êtres qui , durant les siècle!
précédons, n’avaient jamais connu l’infortune , et

dont la vie coulait dans une sérénité continuelle,

qui aurait pu allumer le désir de la nouveauté 1’

Dira-bon qu’ils languissaient dans les ténèbres -
et dans l’abattement, jusqu’au moment ou l’on

vit briller l’éclat de la nature naissante? Et nous-

mêtnes , était-ce un malheur pour nous de n’être

pas nés? Quiconque est entré dans le séjour de
la vie , doit désirer d’y rester, tant que la douce
volupté l’y retient. Mais à qui n’a jamais goûté

le plaisir d’eüster, qu’importe de n’être point

venu au monde ? l .D’ailleurs d’où les dieux ont-ils tiré le modèle



                                                                     

172 T. LUCRETII LrB“. v. 185
Notities homînum , divis unde insita primum?
Quid vellent facere ut scîrent, animoque viderent ?

Quove mode est unquam vis cognila principiorum ,
Quîdnam inter sese permutato ordine possent ,
Si non ipsa dedit specîmen natura creandi?
Namque ira multa madis multis primordia
V rerum

Ex infinîto jam rempare percita’plagis ,
Ponderibusque suis consuerunt concîta l’en-1“ ,

0mnîmodîsque coîre , atque omnia pertenlare ,

Quæcunque inter se possîut congressa crenre;
Ut nou’sit mirum si in tales dîsposituras

Dcciderunt quoque, et in tales venere meatus ,
Qualibus hæc rcrum genilur mine summa no-

vando.  
Quod si jam rerum ignorem primordia quæ sint,

Hoc tamen ex ipSîs cœli rationihus’ausim“

Confirmare , alîisque ex rebus reddere munis;

.Nequaquam richis divinitus esse paratàm
Naturam rerum; tanka stat prædita cuvlpa.

Princîpio , quantum cœlî [agit impetus ingens ,

Inde avidam partem montes , sylvæque ferarum
Possedere , tenant rupes , vastæque paludes,
Et mare,qùod late tcrrarum distinct aras.

187. LamBinus creando : meliul. Crack.
188. VVak. et Hav. mulLimodisa
195. Codd. geritur : nec unelior quidam hæc vox

genitur Lambini. Crau-h.
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de la création de l’univers , et l’idée même de

l’homme , sans lesquels ils ne pouvaient concevoir
clairement le projet qu’ils mouloient exécuter ’1’ Qui

leur a fait connaître les qualités des atomes, et
ce que peuvent leurs différentes combinaisons ,
sinon la marche même de lavnatufe? CarIl depuis
une infinité desiècles, les élémens’innombrables

de la matière , frappés par des chocs étrangers ,

entraînés par leur propre poids ,, se sont mus
avec rapidité , se sont assemblés demille façons

diverses , ont enfin tenté toutes les combini-
sons propres à former des êtres; de sorte qu’il
n’est pas surprenant qa’à la En :ils aient rencon-

tré l’ordre et les mouvemens dont notre monde est

- le résultat“, et qui le renouvellent tous les joui.

Mois , quand même je ne connaîtrais pas la
nature des élémens , j’oseraisçssnrer , à la simple

vue du ciel et de la nature entière, qu’un tantalisai
défectueux n’est point l’ouvrage de la Divinité.

D’abord ce globe qu’environne la voûte céleste,

est en grande partie occupé par! des montagnes
et des forêts dindonnées aux bêtesféroces ,Ipar

des rochers stériles , d’immenses marais , et la

mer, dont les vastes circuits resserrent les con-

noa. Juidam. -Maguam , ingentem , lnterpretes;
bibulam Nard i115 z 1nepte.. Melius igitur cura vulg.
legatnr aîiam , sed potins habitant : neque insolen-
tîus montes habitant , quam sylvæpossident. Creech.



                                                                     

174 Ir. annnrru L133. v. 205
Inde duasiporro prope partes fervidus ardor,
Assiduusque geli casus monalibus aufert.
Quod superest arvi , tamen id natura sua vi
Sentibus obducat, ni vis humana resisçat ,
.Vitaï causa valide consueta bidenti

Ingemere , et terram pressis proscindere arakis.
Si non feeundas vertenles vomere glehas ,
Terraïque solum subigentes cimus ad orms ,
Sponte sua nequeant liquidas existere in auras.
Et tumen interdum magna quæsila labore,
Cum jam per terras frondent , atque cumin llo-

rent ;
Aut nimiis torret fendribus’ætherius sol,

Aut subiti perimunt imbres , l gelidæque pruinœ ,
Flabraque venlorum violentd turbine vexànt.
Præterea genus horriferum matura feramin , -
Humanæ genti infeslum , terraquemarique,
Cur alii , alque auget? cur anni tempera morbos
Apportant ? quart: mors immatura vagatur ?

Tain porro puer, utsævis projeclus ab midis
Navita , nudus humi jacet , infans , indigus muni
Vitali auxilio , 0mn primum in luminis aras
Nixibus ex alvo matris mmm profudit ;

225. V irai“ Hav. Bleuet et Barbou. - V Haï , non
Vitali auxilio, hand dubie ipse Lucreüus scripsit.

Preig. i
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tinens. Presque deux parties de ce même globe
nous sont interdites par des ardeurs brûlantes ,
et les glaces continuelles qui les couvrent. Cr’
qui reste de terrain, la nature, abandonnée à elle-
même, le hérisserait de ronces , si l’industrie hu-

maine ne luttait sans cesse, contre elle ; si le
besoin de vivre ne nous forçait à gémir sous de
pénibles travaux , à déchirer la terre par l’em-,

preinte du soc , à féconder la glèbe , et à domp-

ter le sol ingrat, pour exciter les germes qui ne
peuvent d’eux-mèmes se développer et simon-

trer au jour. Encore, trop souvent, ces fruits que
la terre accorde si diŒcilement à nos travaux , à
peine en herbe ou en fleurs , sont brûlés par des

chaleurs excessives , emportés par des orages
subits, détruits par des gelées fréquentes, ou
tourmentés parle souille violent des aquilons. Et
les bêtes féroces, ces cruels ennemis du genre
humain , pourquoi la nature se plaît-elle à les
multiplier, et à les nourrir surla terre et dans les
ondes? pourquoi chaque saison nous apporte-
t-elle ses maladies ’1’ pourquoi tant de funérailles

prématurées ?

En un mot , l’enfant qui vient de naître , sem-
blable au nautonnicr que la empâte a jeté’sur le

rivage , est étendu à terre , nu, sans parler,
dénué de tous les secours de la vie , dès le mn-

ment que la nature l’a arraché avec effort du



                                                                     

1.76 T. LUCRETII L13. v. 227
Vagîtuque locum lugubri complet, ut æquum est ,

Gui tantum in vile restel transira malorum.
At variœ crescunt pecudes , armenla ., feræque:
Nec crepitaculaeis opu’ sunt , nec caïquam adhi-

banda est
Almæ nutricîs blanda atque infracta loquela ;

Nec varias quærunt vestes pro tempore cœlî.
Denîque non armis opus est, non mœnibus altîs,

Quaiszsua tulentur, quandoomnibus omnin largo
Tellusipsa pari , naturaque dædaia mmm.

Princîpio , quonîam teçraï corpus, et humor ,

Aurarumque leves animæ , calîdique vapores,
E quibus hæc mmm consistere summa videmr,
Omnia nativo ac mortali corpore constant ;
Debet ola eadein mundinatura pulari.
Quîppe elenîm quorum partes , et membra vide-

mus
Corpore nativo et mortalîhus esse fîguris ,

Hæc eadem ferme mortalia cernimus esse ,
Et nativa simul. Quapropter maxima mundî
Cum videam membra , ac parles consumpta re-

gîgni ;

Scire licet , cœli quoque idem terræque fuisse
Princîpiale aliquod tempus , clademque futuram.

lllud in bis rebus ne me arripuisse r aris,

n30. Codd. Nec crcpitacula ci: opux est , et rec-
üm. Cruel».
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sein maternel pour lui faire voir la lumière :-il
remplit de ses cris plaintifs le lieu de sa nais-
sance; et il arabo!) sous doute , le malheureuxià
qui il-reste une si vaste carrière de maux à tra-
verser: A-u contraire, les troupeaux de toute es-
pèce, et les bêtes féroces croissent sans peine ;
ils n’ont besoin ni du hochet bruyant , ni du
langage enfantin d’une nourrice caressante :la
différence des saisons n’en exige pas dans leurs
vêtemens. Il ne leur faut ni armespour défendre

leurs biens , ni forteresses pour les mettre à cou-
vert , puisque la terne et la neutre fournissent à
chacun d’eux toutes choses en abondance.

Si la terre et l’eau , le souille léger de l’air , et

la lirûlante vapeur du feu sont soumis à la n’ais-

sauce et à la mort, le monde , qui est le résultat
de ces quatre élémens, idoit avoir la même des-

tinée; puisque les parties ne peuvent naître et
mourir , sans que le tout partage.le nième sort.
Ainsi, quand je voislesvastes membres du inonde
s’épuiser et se reproduire alternativement , je
ne puis douter que le“ ciel et :la terre n’aient eu

un premier instant , et ne doireritllinir un jour.

Ne regardez pas , ô Memmiusl comme une

240. Gîfnniuh“, Baba: “Gode!!! aimait, viz. æquo

native et moruîi cox-pore constare. Creech.

v ., l . - I
,
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Memmi, quad terram , atque ignem mortalin

sumpsi
Esse ; neque humorem dubitavinaurasque perirç;
Atque eadem gigni , rursuSque augescere dixî.

VPrincipio, pars terrai nonnulla pernsta’ s
Solibus assiduis , multa pulsata pedum vi ,-
Pulveris exhalat nebulam , nubesque volantes ,
Quas validi toto dispergunt acre venti :
Pars etiam glebarum ad diluviem revocatur
Imbribus, et ripas radenlia (lamina rodunt.
Prælerea ., pro parte sua quodcunque alid auget ,
Roditur: et quoniam dubio procul esse videlur
Omniparens, eadem rerum commune sepulcrum ;
Ergo terra tibi limatur , et aucta recrescit.

Quod superest , humore novo mare, flumîna,
fontes

8emper abundare , et latices manare perennes ,
Nil opus est verbis; magnas de cursus aquarium
Undique declarat z sed primum quidquid aquaï
.Tollitur , in summaque fit, ut nihil humor

abundet ,
Partim quod validi verrenles æquora venti
Deminuunt , ridiisque retexens ælhexius sol;
Partim quad subter pet terras diditur omnes.’
Percolatur enim virus z revlroque remanat
Materies humorîs, et ad caput amnibus amuïs

258. Hav. a“: , auget : subintelligalur alitai.
261. Liàatur, malms. Creech. --- Neque alita

10581111!!ng 11,1, 214, et 716, et v3 569. En”
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prétention hasardée d’avancer, comme je l’ai

fait, que la tente et le feu soient mortels , l’ai:
et l’eau sujets à périr, pour renaître et s’accroître

de nouveau. D’abord une partie de la terre,
brûlée par l’ardeur continuelle du soleil, et foulée

sans cesse aux pieds, se dissipe en tourbillons
de poussière, que le souille des vents disperse,
comme des nuages légers, dans les airs z la pluie
résout en eau une partie des glèbes, et les rivages

des fleuves sont sans cesse minés par le courant.

Enfin tout corps qui en nourrit un autre de sa
propre substance , essuie des pertes nécessaires:
puis donc que la terre est à la fois la mère com-
mune let le tombeau de tous les êtres, il faut que
tour à. tour elle s’épuise et se répare.

Que la mer, les fleuves et les fontaines se
remplissent toujours de nouvelles ondes, et se.
perpétuent par ce moyen, c’est ce que prouve
l’immense. quantité d’eau qui s’y précipite de

toutes parts. Mais les pertes continuelles que fait
l’eau , l’empêchent d’être trop abondante : les

vents , en la balayant de leur souffle , le soleil
en la pompant de ses rayons , diminuent son
volume. Une autre partie se répand dans l’inté-

rieurde la terre, où elle se filtre, se dégage de
ses sels, se replie sur elle-même , se rassembleà
la source des fleuves, et, ainsi purifiée, coule
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Convénît; inde super terras fluit agmine dulci ,

Qua vià secta semel liquide pede detulit undas.

Aera nunc igilur dicam , qui corpore toto
Innumerabiliter pfivas mutatur in horas.
Semper enim quodcunque (luit de rebus, id omne
Aerîs in magnum fenur mare: qui nîsi contra

Corpora retn’buat rebus, recreetque fluentes,
0mnîa jam resoluta forent, et in aera versa.
Haud igitur cessat gigni de rebus, et in res
Reccidere assidue, quoniam (lucre omnia con-

stat.

* Larghs item liquidi fons laminais , ætherius sol
Irrigat assidue cœlum candore menti ,
Suppeditatque nove confestim lumine lumen.
Ham prîmum quidquid fulgoris disperil: eii,

Quownque aocidit : id licet hinc cognoscere

possis , ’Quod simul ac primum nuhes succedere soli
Cœpere , et radios intçrquasinlmpete lacis ,
Extemplo Mûrier pars 110mm disperil. mais ;
Toi-raque innmbratur, qua nimbi manque ferai,

tur:
Ut noms splendore nova res semper egere ,
Et primum jactum fulgoris quemque perire;

.281 . Reccidere dictum , ut. rettulit , referre , red-
ducere , ralluma. Lamb.
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sur la surface du globe, dans les endroits ou la
terre entr’ouverte facilite la trace liquide de

ses pas. .Passons donc maintenant à l’air , qui éprouve

à chaque instant des vicissitudes innombrables.
C’est dans ce vaste océan que vont se perdre
toutes les émanations des corps ; et s’il ne leur

restituait à son tour de nouvelles parties pour
réparer leurs pertes, tout se dissoudrait, et se
changerait en air. Il ne cesse donc point d’être
engendré par les corps , et de s’y résoudre, puis-

que tous les êtres sont sujets Il des émanations
continuelles.

Enfin le soleil, cette source féconde de lu-
mière,haigne sans cesse le ciel d’un éclat re-
naissant, et alimente la lumière d’une lumière

toujours nouvelle. Car ses rayons se perdent, aus-
sitôt qu’ils arrivent à leur destination : vous en

serez convaincu , si vous remarquez que, lors-
qu’un nuage seplace devant le soleil , et semble,

par son interposition, couper ses rayons, leur
partie inférieure est sur-le-champ perdue pour
nous, et la terre se couvre d’ombre pontent où
se porte la nue; d’où vous devanconclure que
les corps ont toujours besoin d’un éclat nouveau ,

que chaque rayon meurt en même temps qu’il



                                                                     

:82 T. LUCRETII LIE. v. 295
Nec rations alia tes pesse in sole videri ,
Perpetuo ni suppeditetlucis caput ipsum.

Quin etiam nocturna tîbi , terrestria quæ sunt,
Lamina, pendentes lychni , claræque coruscis
Fulguribus pingues multa caligine tædæ ,
Consimili properant ratione ., ardera ministro-,
Sùppeditare novum lumen , tramera ignibus in-

- stant;
Instant, nec loca lux inter quasi rupta reliu-

quil a
Usque adeo properanler ah omnibus ignibus ejus
Exilîum celeri loleralur origine flammæ.
Sic igitur, solem , lunam , slellasqne putandum
Ex alio atque alio lucem jaclare subortu,
Et primum quidquid flammaï perdere semper;
Inviolabilia hæc ne credas forte vigere. -

Denique non lapides quoque Vinci cernis ab
ævo î

Non altas turres ruere , et putrescere sua 3’
Non delubra deum, simulacraque fessa fatîsci 3

Necsan clam numen fati protollere fines
Fosse? neque adversus naturæ fœdera niti ’1’

Denique non monumental virum dilapsa viderais
Cederenproporro ., subîtoque senescere casa?

Non ruera avolsos silices a montibus ahù,

309- Fana. l’abat, fissa.
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naît, et qu’il serait impossible d’apercevoir les

objets, sans les écoulemens continuels de la
source du jour.

Nos flambeaux artificiels eux-mêmes , ces
lampes suspendues , ces torches résineuses d’où

n’échappent des tourbillons de flamme et de fu-
mée, s’empressent de même , à l’aide de leurs

feux tremblans, de fournir toujours une nou-
velle lumière : leurs émissions ne sont jamais
interrompues ; tant est grande la rapidité avec
laquelle tous leurs feux remplacent la lumière
qui s’éteint , par la formation subite d’une lu-

mière nouvelle. Ainsi, bien loin de regarder le
soleil, la lune et les étoiles comme des corps
inaltérables , vous devez croire qu’ils ne nous
éclairent que par des émissions successives , tou-

jours perdues et toujours réitérées.

Enfin , ne voyez-vous pas le temps triompher
des pierres même , les tours les plus hautes s’é-

crouler , les rochers se réduire en poudre, les
temples et les statues des dieux s’all’aisser et

tomber en ruines , sans que la Divinité puisse
leur faire franchir les bornes fixées par le destin ,
ni lutter elle-même contre les lois immuables de

la nature? En un mot, ne voyons-nous pas tous
les monumens humains céder à la destruction ,
et tomber tout à coup , comme un corps miné
par la vieillesse? Ne voyons-nous pas rouler les
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Nec validas ævi vires perferre, patique  
Finili? neque enim caderent avolsa repente,
Ex inünilo quæ tempera pertolerassent
Omnia tormenta amatis privala fragon.

Denique jam lucre hoc circum , supraque , .
quod omnem

Continet amplexu terram; quod procreat ex se
Omnia ( quod quidamxmemorant) , recipitque

perempta ;  Totum nativum mortali corpore constat.
Nam quodcunque alias ex se ms auth , alitque ,
Dcmînui debet ; recreari’, cum recipit me.

Præteœa , sinulla fuit genitaiis origo
Terraï et cœli , semperque æcema fnere ;

Cur supera bellum Thebanum , et funemTrojæ ,
N on alias alii quoque res ceciuere poetæ? A
Quo toc fact’a virum loties occidents? nec usquam

ÆIernis fanum monnmentis imita florent?
Verum ( in opium) habet new/Slalom sunna ,

recensque
Natura est mundi , haque pridem exordia cepit.
Quant ethm quædam nunc artesexpoliuntur,
Nue etiam “semant ; nunc addîta nawgîîs sua:
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cailloux arrachés de la cime des monts , et inca-
pables de résisteraux elforts violens d’une durée

limitée ? car ils ne se détacheraient pas tout à

coup , et ne tomberaient pas en un moment , si ,
depuis un nombre infini de siècles,ils avaient
soutenu tous les assauts du temps, sans y avoir
succombé.

Enfin , considérez cette vaste enceinte qui am.
brasse de tous côtés la terre, ce ciel qui( suivant

certains philosophes) enfante tous les êtres, et
les reçoit après leur dissolution; tout immense
qu’il est, il a commencé , et finira un jour, plus.
qu’un étre ne peut en nourrir d’autres sans s’é-

puiser, ni les réunir à lui-même sans se réparer.

D’ailleurs, si le ciel et la terre n’ont pas eu d’o-

rigine , s’ils subsistent de toute éternité , pour-

quoi ne s’est-il trouvé aucun poète pour chanter
les événement; antérieurs à la guerre de Thèbes

et à la ruine de Troie ’1’ Pourquoi tant de faits

héroïques ensevelis dans l’oubli , et exclus pour

jamais des fastes éternels de la renommée? Je
n’en doute pas : notre monde est nouveau; il est
encore dans l’enfance , et son origine ne date pas
de fort loin. Voilà pourquoi il y a des arts qu’on

ne perfectionne, et d’autres qu’on n’invente que

d’aujourd’hui : c’est d’aujourd’hui que la navi-
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Multa; mode organici melîcos peperere sonores:

Denique natura hæc remm , ratioque reperta est
Nuper , et banc primuà cum primis ipse repertul
Nunc ego sum , in patrias qui possim verlere

“ voces. ’Quod si forte fuisse antehac eadem omnîn

credis ;
Sed periisse hominum torrenli sæcla vapore ,
Aut cecidisse urbes magna vexamine mundi ,
Aut ex imbribus assiduis exissé rapaces

Pertesras amnes, atque oppida cooperuisse;
Tante qui ppe magis victus faleare necesse est ,
Exitium quoque lerraï , malique futurum’.

Nam cum res tamis morbis tantisque periclis
Tentarentur; ibi si tristior incubaisset
Causa, darent late cladem, magnasque ruinas :
Nec ratione aliamortales esse videmur
Inter nos , nîsi quad morbis ægriscimus isdem ,

Atque illi , quos avita nature removit.

Praterea , quæcunque magnent ætema, neem
est ,

Au! quia saut solido cum corpore , respuere
“ ictus ,

Nec peuctrare pali sibi quidquam , quad queal
arctas

Dissociare intus partes, ut materiaï
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gation fait des progrès’ considérables ; la science

de l’harmonie est une découverte de nos jours.
Enfin cette philosophie dont j’expose les prin-
cipes , n’est connue que depuis peu; et je suis le
premier qui aie pu traiter ces matières dans la
langue deima patrie.

Si vous croyez que le monde jouissait autre-
fois de ces mêmes avantages, mais que toutes
les générations humaines ont péri par des feux
dévorans, que les villes ont été renversées par

les grandes révolutions du monde ; que des tor-
rens destructeurs , formés par des pluies conti-
nuelles , se sont déchaînés sur le globe , et l’ont

submergé ; vous êtes obligé à plus forte raison

de cdnvenir de la destruction future du ciel et
de la terre. Assailli par de tels fléaux, exposé à
de si grands périls, le monde entier s’écronlait,

ce vaste édifice tombait en ruine , si l’attaque
eût été plus violente ; et nous-mêmes, nous n’a.

vous d’autre preuve de notre mortalité réciproque,

que , d’être sujets aux mêmes maladies qui ont
été la vie à nos semblables.

Enfin un corps subsiste éternellement , ou
parce que sa solidité résiste au choc , à la péné-

tration , à la dissolution , comme les principes

343. In verbo cooperuisse duæ vocales oo oncles-
cunt in Imam syllabam; ut supra, hl). il, v. 1050 ,

actuariat. Lamh. »
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Corpora sont , quorum naturam ostendimus ante;
Aul ideo durera ælatem pesse pet omnem ,
Plagarum quia sunt expertia , sicut inane est ,
Quod manet intaclum , neque ab iclu fungitur

hilum :
Aut etiam , quia nulla loci si: copia circum,
Quo quasi res possint discedere , dissolvique;
Sicut summarum summaq est ætema , neque en“
Quis locus est, quo dissiliam; neque corporal suint,

quæ

Possint incidere, et valida dissolvere plage.
At neque( uli docui) solide cam corpore mundi
Nahua est, quoniam admislum est in rebus inane;
Nec (amen est ut inane : neque autan) corpora

desunt , ’Exiinünito qua passim forte mon:
Promere banc rerum violente turbine summum ,
Aut alien quamvis cladem importare pericli.
Nec porto nature loci , spatiumque iprofllndi
Delicit, exspergi quo passim mœnia mundi ,
Au: alla quavis possint vi pulsa perire.
Haud igilur lethi præclusn est januacœlo,
Net: soli, lerræque , nec altis æquoris undis g

Sed patet immani , et vaste respeclat bintu.
Qunre etiam nativa necessum est confiteare
ch eadem: neque enim , mortali corpore quæ

sunt ,
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de la matière , dont nous avons ci-dessus fait con-
naître la nature; ou parce qu’il ne donne point

de prise au choc, connue le vide, cet espace
impalpable, dans lequel se perd toute action des-
truc live ; ou enfin parce qu’il n’est point envi-
ronné d’un espace qui puisse recevoir ses débris

après la dissolution , comme le grand tout, hors
duquel il n’y a ni lieu ou se dissipent ses parties ,

ni corps pour les heurter et les séparer. Or le
monde n’est pas immortel en tant que solide,
puisqu’il y a du vide dans la nature ; il ne l’est

pas non plus comme vide: iln’y n- que trop de
corps, dans cet univers infini ,dont l’irruption
soudaine ébranle notre monde, et l’expose au
danger de périr. Il existe aussi des espaces im-
menses oü ses parties élémentaires peuvent se

disperser , et sa substance périr de quelque ma-
nière que ce soit. Ainsi les portes du trépas, bien
loin d’être fermées pour le ciel, le soleil , la terre

et les ondes de l’océan , leur présentent au con-

traire une vaste ouverture. Vous êtes obligé d’a-

vouer pour la même raison que tous ces corps
ont eu un commencement : car, puisqu’ils sont
destructibles , ils n’auraient pu ., depuis une infi-

369. Proruere. Wak. Corruere. l
372. Ezspergi. Haverc. exspargi. -E1pargi ,

live etspargi, recta. Preig.
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Ex infinito jam tempore adhuc potuissent
Immensi validas ævi contemnere vires.

Denique tantopere inter se cum maxima mundi
Pugnent membra , pic nequaquam concita hello;
Nonne vides aliqunm longi certaminis ollis
Pesse dari finem ? vel cura sol , et vapor omnîl

Omnibus epotis humoribus exsuperarint ,
Quod facere intendunt, neque adhuc connu

patrantur ; ATantum suppedîtant amnes , ultroque minantur-
Omnia dîluviare ex alto gurgile ponti :

Nequicquam ; quoniam verrentes æquora vend
Demînuunt , radiisque retexens ælherius sol;
Et siccare prins confidunt omnîa passe ,
Quam liquor incœpti possit contingere ûnem.

Tantum spin-entes æquo certamine bellum
Magnis de rebus inter se cernera cartant ;
Cum semel in terra fuerit superanüor ignîs,

Et semel (ut fama est) humor regnarit in arvis.
Ignis enim superavit, et ambens multa pemssig,
Avia cum Phacthonta rapax vis salis equorum
Ælheœ raptavit toto , terrasque par omnes.
At Pater omnipotens, ira tum perchas acri ,
Magnanimum Phaethonta repenti fulminis ictu
Deturbavit equis in terram; solque cadenti

397. Ambens. Id est, ambedens , ab.ambedo: sic
ambesse pro ambedere. Cmch.
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mité de siècles , résister aux assauts redoutables

d’une durée immense. I
En un mot , la discorde qui règne entre les

vastes membres du monde, cette guerre intes-
tine dont ils sont la proie , ne vous fait-elle pas
soupçonner que cette longue querelle peut avoir
une fin 3’ quand le soleil , par exemple , et les
autres feux se seront abreuvés de toutes les eaux,

et auront remporté une victoire à laquelle tous
leurs efforts ont tendu jusqu’ici sans succès: car
les fleuves fournissent tant d’eau à l’océan , que ,

du sein de ce gouffre profond, ils menacent le
globe d’une inondation universelle; mais en vain :

les vents qui balaient les mers, le soleil qui les
pompe du haut des cieux, en diminuent le vo-
lume , et causeraient un desséchement général,

avant que l’onde pût parvenir à son but. Animés

par ces grands intérêts, ces deux démens se
font la guerre avec des forces égales. Néanmoins
(s’il faut en croire la fable) le feu l a déjà rem-

porté une fois la victoire ; une. fois aussi les
eaux ont dominé sur les continens. Le feu
triompha, et consuma une partie du monde ,
quand “Phaéton fut emporté par les coursiers
égarés du soleil dans. toutes les régions de llair ,

et dans tous les climats de la terre. Mais le
inaître de l’Olympe , transporté de courroux,

d’un coup de foudre précipita de son char sur
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Obvius æternam succepit lampada mundi,.
Disjectosque redegit equos, junxitque trementes:
Inde suum par iter recreavit cuncta guber-

nans.
Scîlicct, ut veteres Graium cecinere poetæ:

n Quod procul a vara est animî rationc repulsum.
Ignis enîm superare potes! , ubi materiaï

Ex infinito sunt corpora plum caoua-y
I ndc cadunt vires aliqua ratione revîctæ ,

Aut pereunt res exustæ lorrenlibus amis.
Humor item quondam cœpit superare com-lus,
Ut fama est hominum , mullàs quando obruit

urbes : IInde ubî vis aliqua ratiche aversa Ëecessit ,

Ex infirme filera! quœcunque coorta ,
Constitgxunldxuhres, et immina vim minuerunt.

Sed quibus ille madis conjectus materiaî
Fundarit cœlum ac terrain , pontique pfofunda ,
Solisqùc et lunæ cursus, ex ordine ponam.
Nam certehcque cônsîlioprimordîa, rerum

Ordine si quæque , alque sagaci mente locaumt;
Net: quos querque darent motus pepigere pro-

feclo :

407. Wnk. et Hav. Salis, lunaï.
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le globe cet illœetre téméraire : son père, après

sa chiite , se présenta pour reprendre la conduite
de l’éternel flambeau ; il attela ses coursiers
épars , encore essoufflés , et, rentrant» dans sa
route ordinaire, il rétablit l’ordre, titi-euclidia
calme à la nature. Ces fables qu’ont chantées les

anciens poètes grecs, la raison les, rejette avec?
mépris. Elle sait que le feu peut ayoir l’avantage,

quand un grand nombre de molécules ignées se

sont rendues de cet univers infini dans notre-
monde; parceqn’alors il faut ou qu’une puis.
sauce contraire surmoule l’action du feu , ou que
tout périsse par les flammes dévorantes. On ra.

conte encore que jadis les ondes victorieuses
submergèrent un grand .nombre de villes : mais,
quand une force’opposée eut fait disparaître ces

amas d’eau, rassemblés de, toutes les régions de
l’ugfyers immense , les pluies s’arrêtèrent , et

l’impétuosité des-fleuves se ralentit.

Maintenant comment le concours fortuit des
atomes a-t-il pose les fondemens du ciel et de la
terre, creusé l’abyme de l’océan, réglé le cours

du soleil et d’e la lune? c’est, ô Memmius! ce

que ie vain“. vous impliquer. Carl, je le répète , A

ce n’est point par un eHet de leur intelligence ,.
ni par réflexion , que les élimons du monde 5e
sont placés dans l’ordre où nous les voyons: ils

tout point concerté entre eux les mouvemens

L mon“. - Tome Il. 9
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Sed quia malta madis multis primordia rerum
Ex infinito jam tempore percita plagia .,
Pouderibusque suis consuerunt concita ferri,
Omnimodisque coite, alque omnia pertentare ,
Quæcunque inter se passent congressa creare;
Propterea ût, uti magnum vulgate per ævum ,
Omnigenos cactus, et motus experiundo ,
Tandem en conveniant, quæ ut convenere, re.

pente
Magnarum rerum fiant exordia sæpe ,
Terraï , maris, et cœli , generisque animantum.

Hic nuque mm salis rota cerni lumine largo
Allivolans potent, neque magni sidera mnndi ,
Nec mare , nec cœlum , nec denique terra , ne

que aer, ’Nec similis nashis rebus res alla vidai-i ;
Sed novà tempestaswçuædam, molesque coorta.
Diffugere inde loci partes écopera , paresquq
Cum parihus jungi ras , et discludere mundum ,
Membraque dividcre, et magnas disponere partes
Omnigenis e principiis, discordia quorum
Intervalla, vias, connexus, ponden, plagas,
Concursus , motus turbabat , prælia miscens ,
Propler dissimiles formas variasqne figuras:
Quod non .omnia’ sic poterant coniunéta manere ,

Nec motus inter sage dare conveniemes;

430. Wak. atuHav. Tandem Conveniant en, que
(inventa. -Alu , Tandem conveniunt ce qua: con-
]uncta , etc. Et menus. Creeck.
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qu’ ils voulaient se communiquer; mais , en
nombre, mus de mille façons diverses, soumis
depuisîles siècles innombrables à des impulsions

étrangères , entraînés par leur propre pesanteur ,

après s’être rapprochés et tennis de toutes ma-

nières, après avoir tenté toutes les combinaisons

possibles , à force de temps, d’assemblages et de

monvemens, ils se son! coordonnés et ont formé

de grandes masses, qui sont devenues , pour
ainsi dire ) la première ébauche de la terre », des

mers, du ciel, et des êtres
On ne voyait pas encore dans les airsle char

éclatant du soleil , ni les flambeaux du monde ,
ni la mer, ni le ciel, ni la &erre , ni l’air , ni
rien de semblable aux objets qui nous environ.
nant, mais un assemblage orageux d’élémenscon-

fondus. Ensuite, quelques parties commencèrent
à se dégager de cette masse , les atomes homogè-

nes se rapprochèrent; le monde se développa ,
scannes membres se formèrent , et ses immen-
ses parties furent composées d’atomes-de toute
espèce. elfet, la discorde des élémens jetait
trop de trouble et de confusion entre les inter-
valles, les directions, les liens, les pesanteurs,
les forces impulsives , les combinaisons et les
mouvemens ; la diversité de leurs formes , la va-
riété de leurs figures les empêchais de rester
ainsi unis, et de se communiquer des mouvemens
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Hoc est a terris altum secemere cœlum ,
Et seorsum mare uti secreto humore patent,
Scorsus item puri, secretique ætheiis igues.

r Qnippe etenim p.1’imum terràï corpora quæ-

que a
Propterea quad cran: vgravia , et perplexa ,

coihant ,
In medîoque imas ca’Pîebant omnia sedes :

Quæ-quanto magis inter se perplexa coibant .,
Tam magis expressçre en , quæ mare , sidern ,

solem ,

Lunamque efficerent, et magniimœnia mundi.
Omnia enim magis hæc e lævibus atque rotundis *
Seminîbus, multoque minoribu’ sunt elementis,

Quam tellus ; ideo par rare foramîna terræ
Partibus crampens prîmus se suslulît ælher

Signifer, et multos secum11evis abstulit igues.
Non alla longe ratione , ac sæpe videmus ,
Aurea cum primum gemhantes rore par herbas
Matmînn mbent “radiati lumina solîs,

Exhalantque lacus nebulam , fluviique perennes;
Ipsa quoquo interdum tenus fumare videtur:
Omnîa quœ sursum cum conciliantur in alto,
Corpore concreto subtexunl nulyila cœlum.

- [a] Alîa vcro, quam posui, interpretalio non est
inepta ; et cœlum recta aerem interpretor. Creech.

452. Turnebnn : Il; media , nique imas.
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convenables: ainsi le ciel [a] se sépara dela terre,
la mer attira toutes les eaux dans ses réservoirs,
et les feuxéthérés allèrent briller à part dans

toute leur pureté.
D’abord les élémens de la terre, plus pesans et

plus embarrassés , se joignirent sans peine, et
s’établirent tous au centre vers les régions infé-

rieures : plus leur union fut étroite , plus ils
exprimèrent abondamment la matière propre à
former lès mers , les astres , le soleil , la lune 7 et
la vaste enceinte du monde. En elfet , comme les
élémens de tous ces corps sont plus lisses, plus
sphériques et plus déliés que ceux de la terre;
la matière éthérée se dégagea la première des

pores de la terre , s’éleva dans la partie supé-

rieure , et emporta avec elle un. grand nombre
de feux. Ainsi, quand les premiers rayons du
soleil levant se teignent de pourpre sur le gazon
au milieu des perles de la rosée, on voit souvent
des vapeurs sortir du sein des lacs et des fleuves ,
et quelquefois une espèce de fumée s’exhaler de

la terre même; émanations subtiles , qui; après
s’être élevées et réunies dans l’atmosphère, for-

ment untissu opaque sous la voûte du limiament.

460. Nonnulli Igni/èr; et in infra, v. 3 ses]
hl). VI, v. 480 , perspicue et si ne controversa Sigm-
ferum dieu æthera. rist. quidam , lib. de Mundo , en
lib. I de Cœlo, negat æthera esse igneum , tdernquc ait
dlctum esse 4:73 705 alii 057v , non in?) un alestez; °
Id est, ab eo Zuod semper currat et moveatur, non
ab ardendo. amb.
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Sic igîtnr mm se levis , ac diEusilis æther

Corpore concreto circumdatus undîque sepsit ,
Et lute diffusus in omnes [Indique partes,
Omnia sic avide complexa cætera sepsit.

Hunc exordia sunt solîs lunæque secuta;

Inter utrosque globi quorum vertunlur in auris:
Quæ neque terra sibi adscivit, neque maximus

œiher , k
Quod nec tam fuerint gravia, ut depressa sade-

reut ; dNcc levia , ut possent per sommas labier oras.
Et tamen inter utrosque ita sunt, ut corpora vive
Verseht , et partes ut mundi tolius entent.
Quod genus in nobis quædam lice: in statione
Membra manere , (amen cum sint ea , quæ mo-

venntur.
Hîs îgitur rebus retractîs , terra repente ,

Maxima , qua nunc se pontî plaga cærula tendit ,
Succidit , et salsa suffudit gurgile fossas:
Inque dies quante circum magis ætheris æslus ,
Et radi] salis cogebant undique terram ,
Verberihus crebris extrema ad limina apertam ,
In media ut propulsa suc condensa coint ;
Tarn mugis expressus4salsus de corpore sudor
Augebat mare manando , camposque nalantes;

7 . Cor ora bina ,non viva, legandum. Crack.
8 . SuËudit. Vu] . sujbdic : ex Atticismo. Ne-

que aliud dictum ab Épicuro , ut refert Plularchus :
.EKOÊÀIVI nüç 010x“ in!“ 157w; 5 id est , exce-
vavn subjecta 10cl. amb.
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fluide, après s’être condensée, forma une vaste

enceinte; et, répandue au loin en tout sens, elle
embrassa dans son immense circuit la machine
entière du monde. .

Alors se formèrent le soleil et la lune , ces
deux corps qui roulent dans l’air , entre lerciel
et la terre :leurs élémens ne purent s’incorporer

ni à ceux de notre globe , ni à ceux de la matière
éthérée, parce qu’ils n’étaient ni asses pesans

pour se déposer dans la partie inférieure, ni
assei légers pour s’élever à l’extrémité supé-

rieure. Suspendus dans l’espace intermédiaire ,

ils se meuvent comme des corps vivans , comme
les parties les plus actives de la nature. C’est
ainsi que quelques-uns de nos membres deà
meurent immobiles dans leur poste , tandis que
d’autres sont destinés à se mouvoir.

Après ce premier débrouillement, tout à coup
la partie de la terre où s’étendent les plaines
azurées de l’ océan , s’écroule , et ouvrit un vaste

bassin pour l’élément salé: et plus la terre, fen-

due à la surfine , était resserrée, condensée et
rapprochée du centre par l’action réitérée des

feux du ciel, et des rayons du soleil, dont elle
était frappée en tout sens; plus la sueur salée,

exprimée de son vaste corps , accrut par ses
écoulements les plaines liquides de la mer. Pu
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Et tanto magis illa foras clampsa. volabanl
C0rpora multa vaporis , et aerîs , allaque cœli
Denscbant .procul a terris fulgenu’a lempla.

Sidebant campi, crescebant montibus ahis
Ascensus : neque enim pterant subsidere saia ,
Nec parîter tântumdem omnes succumbere

partes.
Sic igitur tenœ’concreto corpore pondus

Constitil , atque omnis mundi quasi limus in
imum

Confluxit gravis, et subsedit funditus , ut fæx.
Inde mare , inde aer, inde ælher ignifer ipse.
Corporibus liquidis sunt Dmnia pure relicta ;
Et levîora aliis allia; et liquîdîssimus æther ,

Alqne levissimus aerias super influil auras:
Nec liquidum corpus turbantibus aeris sauris
Commiscct; sinh hæc violéntis omnia verti

Turbinibus, sinh. incerlis turban procellis :
Ipse sans igues cerlo fart impele labens.
Nam modice (lucre, atque unô passe æthera nisu ,
Significgt Ponti mare , cent) quad Huit æstu,
Unum labendi conservans -usque  tenorem.

Motibus aslmrum nunc quæ sit causa , caba-

mus. ’
499. Æzher ignifër. Epicurus et Lucrelius volain:

alluma esse i nemp , et ex ignibus liquidiasimis
constare : quo item putabat Zeno , cl. Anaxagoras ;
qpapquarn ne a: et refellit Aristoleles , ut supra
dumms. La»:
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une suite de la même compression, des molécules
sans nombre de feu et d’air, dégagées de la
masse terrestre , s’élevèrent dans les régions
supérieures : ainsi la voûte éclatante du ciel, si

éloignée de notre globe , acquit une nouvelle
densité. Les plaines s’abaissèrent pour la même

raison , la cime des monts s’éleva : Car les rochers

ne pouvaient s’affaisser, ni la terre s’aplanir
également sur toute sa surface.

Le globe ainsi condensé acquit à la’fois de la

pesanteur et de la consistance : toute la vase du
monde , s’il est permis de parler ainsi, se préci-
pita en bas, et yif’orma un dépôt, commelalie.

Au-dessus de la terre se placèrent d’abord l’eau ,

ensuite l’air , enfin le ciel et ses feux. Car ces
fluides , quoique. fomiés des élémeus les plus
purs , n’ont pas tous la même légèreté : le fluide

éthéré, le plus transparent et le moins grave de

tous, circule au-dessus de l’air , sans jamais se
mêler avec ce fluide orageux ; il le laisse en proie
aux“ tourbillons rapides , et à Fineonstance des
tempêtes z pour lui , mu d’un mouvement réglé ,il

transporte avec lui ses feux étincelans. Que le
fluide éthéré puisse ainsi se mouvoir uniformé-

ment, c’est ce que nous montre la mer, dontle flux
et reflux périodique suit constamment les mêmes

lois.
La cause du mouvement des astres sera l’objet

*9
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Principio, magnus cœli si vertitur arbis , t
Ex utraque polum parti premere acra nabis
Dicendum est, extraque tenere, et claudere

utrinque;
Inde alium supera fluera , atque intendere e0-

dem ,
Quç volveuda micant æterni sidera mundi;
A“. alimn subtcr , contra qui subvehat orbem ,
Ut fluvîos versare rotas , alque balustra videmus.

Est etiam quoque uti possit cœlum omne manere

In station, tamen cum lucide signa ferantur :
Sive quod inclusi rapîdi sunt ætheris æstus ,

Quærentesque viam circumversantur, et igues
Passim per cœli volvunt se immauin. templa ;
Sive amande flueus alicunde extrinsecus aer
Versat agens igues; sive ipsi serpera possuut ,
Quo cujusque cibus vocat , atque invitai. euntes,
Flammea pet cœlum pascentes corpora passim.
Nàm quid in hoc mumie sil cornm, ponere cerlum

Difficile est: sed quid possit , fiatque per omne
In variis maudis Julia ratione creatis,
Id doceo; plure’sque sequor disponere causas
Motibus astrôrum, quæ passim .esse per omne..

5I3. Extraque terrera. Lice! etialn legere, et
utraque tcnere. Lamb.

515. Æterni. Cœlum Epîcurus non dixerît later-
num : Faber autum legit tilterai ; mumlum vara,
un çœlum , alternum dixit, quad alternis dierum
nocnumquc vicibuimodo sol , mode scella: prudent,
et cœlum verutur. Creech.

7--!
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actuel de mes chants. D’abord, si c’estla vaste

enceinte du ciel qui roule, il faut supposer les
deux poles du monde pressés , environnés et en-
fermés par deux connins-d’air; l’un supérieur ,

qui pousse le ciel dans la même direction que
suivent les brillans [lambeaux du monde; l’autre

inférieur, qui les transporte en sans contraire ,
à peu près comme nous voyons les deuvesifaire
tourner les roues et les seaux.

Il se pourrait aussi que le firmament restant
immobile, ses flambeaux lumineux décrivissent

un cercle autour de nous; soit eue le matière
éthérée , trop à Ilétroit dans l’enceinte du ciel , et

roulant sans cesse autour du firmament pour y
trouver une issue , occasionne ainsi la révolution
des astres; soit que l’air extérieur les meuve cir-

culairement ; soit qu’ils puissent eux-mêmes se
traîner où leur aliment les appelle , et recueillir
dans leur route la matière ignée , répandue par
tout le ciel. Car il n’est pas aisé d’assigner au

juste de laquelle de ces manières la chose se passe
dans notre monde : je me contente d“exp03er tous

les moyens que la nature peut employer et em-
ploie réellement dans le grand tout, dans ces
mondes innombrables qu’elle a différemment
constitués; je me borne à vous faire connaître

tomeslles causes possibles du mouvement des

5 1 7. Ha mira. Rotairum cadi, ab battriendo. Nonius.
5.22- V vivant se. 15th se delendum. Cmch. r
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E quibus nua tamen sit et hæc quoque causa

necesse est ,
Quœ vegent motum signiez: sed quæ sit earum
Prœcipere , hand quaquam est pedetentim pro-

gredientîs.

Terraque ut in media mundi l’egîone quiescat,

Evanescere paulalim , et decrescerc pondus
Convenit; atque aliam naturam subter habere
Ex incante ævo conjunclam, atque Imiter aplam
Partibns neriis mundi, quibus insita sidit.
Proplerea non est oneri , neque deprimit auras :
Et sua mique- homini nulle sunt pondere mem-

bra ; V

Nec caput est oneri colla , nec denique totum
Corporis in pedibus pondus sentimus inesse.
At quæcunque (bris veniunt, impostaque- nabis
Poudera sunt , lædunt permulto sæpe minora :
Usque adeo magni refert , cui quæ adjaceat ras.
Sic igitur tellus non est aliéna repente

Allan. , atque auris aliundç objecta alienis;
Sed pariter prima concepta ab Origine mundi ,
Certaque pars ejus , quasi nobis membra, vide-

tur.

Prælerea grandi tonitru concassa repente

Terra , sppra se quæ sunt , conculit omnià matu:
Quod facere baud alla passet ratione , nisi esse:

541. El..Wak,. et Hav. Ut.
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astres, dont une seule a lieu nécessairement dans
notre monde. Quelle est-elle? c’est ce que ne
décidera jamais le philosophe qui suit pas à pas

la nature. . .Pour que la terre demeure immobile au centre
du monde , il faut que sa pesanteur décroisse et
s’évanouisse insensiblement ; que ses parties in-

férieures aient contracté une nouvelle nature par

leur union intime avec le fluide aérien, sur le-
quel elles se reposent, et auquel elles sont comme
incorporées dès le commencement. Voilà pour-
quoi notre globe ne charge point l’air, et ne s’y

enfonce pas. Ainsi l’homme ne sent point le
poids de ses membres ; la tête ne pèse pas sur le
cou, et les pieds soutiennent sans fatigue le faix
du corps entier: au lieu que l’imposition d’un
fardeau étranger nous incommode , quoique sou-
vent beaucoup moins considérable ; tant il est
essentiel d’avoir égard à la nature des objets unis

ensemble. De même la terre n’est pas un corps
étranger , lancé tout à coup dans un fluide étran-

ger ; mais elle a été conçue en même temps que

l’air , dès l’origine du monde, dont elle est une

partie distincte , comme nos membres font partie
de nos corps.

D’ailleurs la secousse qu’un tonnerre violent

cause à la terre , est telle , qu’elle se communique

soudain à tous. les corps placés à sa surface; ce
qui n’arrimerait, pas, si elle n’était liée aux par:
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Parlibus aeriis mundi, cœloque revincta.
Nain communibus inlet se radicibus hærent
Ex ineume ævo conjuncla , atque unitcr apta.
Nonne vides etiam, quam magne pondere nabis
Suslineat corpus tenuissima vis animaï,
Propterea quia tam conjuncta , atque imiter apta

est ? iDenique jam saltu pemici, tollere corpus
Quis potis est, nisi vis animærquæ membra gu-

bemat î

Jamne vides quantum tennis natura valere
Possit , ubi est conjuncta gravi cum corpore , ut

aer iConjunctus terris, et nobis est animi vis ?
Neclnimîo solis major rota , nec miner ardor

Esse potest , noslris quam sensibus esse videtur.
lNam quibuse spatiis cunque ignes lamina pomme
Adjicere , et calidum membris alliaire vaporem ,
Illa ipsa inlervalla nihil de corpoie limant
Flammarum, nihilo ad spe ciem est contractior

ignis. l
Proinde caloi- quoniam solis . lumcnque prof usum
Perveniunt nostrasàdsensus , et loca’tingunl ;
Forma gnaque biné solis dabe: filumqu’c videri ,

Nil adeo ut possis plus, au! minus addere vere.

56x. Hav. Quid polis est Innbis nisi mis , que
membra galernfzt? -- EglwgîeFabeg Quid pouls cit?
na 2mm alzcubi loculus en. Lux-tenus: .neque arum
duritie caret Quis , niai vis P pro Quæ. Pro anima
’quoqne , non male nabi: substituant alii. Preig.
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lies aériennes du monde, et à la matière éthérée.

Car ces trois substances tiennent entre elles par
des racines communes, ayant été unies étroite-

ment , et comme incorporées ensemble , dès le
premier-instant de leur formation. Ne voyez-
vous pas aussi combien le corps est un énorme
fardeau pour une substance aussi déliée que
l’âme ’1’ elle le soutient néanmoins , parce

qu’elle lui est intimement unie. Que dis je? elle

seule peut le soulever dans les airs par des sauts
rapides, le mouvoir , le gouverner à son gré.
Vous Ivoyez donc combien la substance la plus
légère acquiert de force , quand elle est jointe à

une substance pesante , comme l’air à la terre ,
et l’âme au corps. .3

Le disque du soleil n’est guère plus grand ni
plus petit qu’il ne le paraît à nos sens. Car toutes

les fois qulun corps de feu peut nous éclairer
de sa lumière , et nous échauffer de sa flamme ,
quelque éloigné qu’il soit, cette distance ne nous

dérobe rien de sa grandeur, et ne rétrécit point

à nos yeux ses dimensions apparentes. Puis donc
que la chaleur et la lumière du soleil frappent
nos sens, et colorent les objets qui nous environ-
nent; l’apparence de sa forme et de sa ligure
est donc telle, qu’on ne peut les supposer plus
grandes ni plus petites dans la réalité.

569. Limant. Hav. libant.
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Lunaque, sive nolho ferlurloca lumine lustrans,

Sive suam proprio jactant de corpore lucem ,
Quidquid id est , nihilo fertur majore figura,
Quam , posfris oculis quam cernimus , esse videtur.
Nain prins omnia , quæ longe remmota tuemur
Aera per multum, specie confusa videntur ,
Quam minimum filum : quapropter luna necesse

est , iQuandoquidem claram speciem , cerlamque ûgw

ram
Præbet, ut est cris extremis cunque Balata,
Quanta hæc cunque fuat, tanta bim: videatur in

alto.
Postx-emo, quoscunque vides bine ætheris

ignes
(Quandoquidem , quoscuiaque in terris cernimus

igues ,
Dum tremor est clams , dum cernitur ardor

eorum ;
Perparvum quiddam interdum mutare videutur,
Alterutram in parlem filum , cum longius absiut),
Sein: licet, perquam pauxillo posse minores
Esse, vel exigua majores parte, brevique.

Illud ilem non est mirandum , qua rations
Tantulus illc qucat tantum sol minore lumen ,
Qnod marin , ac terra: omnes cœlumque rigando
Compleat , et calido.perfundat caneta vapore.
Nain iicet hinc muudi patefackum tolius unum
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De même la lune, soit quelle ne nous réflé-

chisse qu’un éclat emprunté , soit qu’elle tire sa

lumière de sa propre nature , ne parcourt point
le ciel sous un volume plus considérable que
celui qui frappe nos yeux. Car les objets vus
(le fort loin , au-travers d’un air très-dense , ne
présentent qu’un aspect confus, bien loin de lais-

ser distinguer leurs contours les plus déliés: puis

donc que la lune nous offre une apparence claire,
une figure distincte , et jusqu’aux limites déter-

minées de sa surface , il faut qu’elle soit telle
dans les cieux , qu’elle nous paraît d’ici bas.

Enfin , puisque tous les feux que nous voyons
sur la terre , à quelque distance qu’ils soient pla-

cés , ne nous paraissent subir aucune altération

dans leur grandeur apparente , tant que nous
distinguons leur lumière et leur agitation ; il
faut en conclure que les feux éthérés ne sont

guère plus grands ni plus petits qu’ils ne le
paraissent à nos yeux.

Ne soyez pas surpris non plus que le soleil,
avec une circonférence aussi étroite , puisse bai-

gner la mer, la terre et le ciel des flots de sa
lumière, et répandre sa chaleur dans toute la
nature. Il se peut qu’il nly ait que ce canal d’ou-

n
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Largifluum fontem scalere, atque erumpere ilmnen
Ex omni mundo, quo sic elementa vaporis
Undique conveniunt , et sicœoniectus connu
Confluit , ex uno capite hic ut proflunt ardor.
Nonne vides etiam , quam lale par“! aquaï
Prata riget fous interdum, campisque redundel?
En etiam quoque , mi non magno salis ab igni
Aera percipiat calidis ferveribus ardor,
Opportunus itn est si forte , et idoneus aer ,
Ut quant accendi parvis ardoribus ictus:
Quodgenusinterdum segetesslipulamquevidennl
Accipere ex nua scintilla incendia passim.
F orsitan et rosea sol alte lampade lucens
Possideat mullum mais fervoribus ignem
Circum se , nullo qui lit fulgore notatus,
Æstiferum ut tantum radiorum exaugent ictnm.

Nec ratio solis simplex , nec certa palescit,
Quo pacto æslivis e partibus Ægocerotis
Brumales ndeat flexus , atque inde revertens
Canceris ut verlan. menas se ad solstitiales;
Lunaque mensibus id Spatium videalur obire ,
Annua sol in que consumil [empara cursu :
Non , inquam, simplex bis rebus reddita causa

est.
Nain fieri vel cum primis id posse videtur ,
Democrili quad sancla viri sentenlia ponit ;

597., Rumen. Alii lumen , fartasse melius : alias
116.50“? lamine , de que v. 593 ohjoctionem insti-
tun , min] dixisse vidicntur. Creech.
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un, par ou. toute la lumière du monde puisse
trouver un libre écoulement; qu’il n’y ait que ce

foyer où les élémens de feu puissent se rassem-

bler de toutes parts, pourse répandre delà dans
l’univers enlier. Ainsi quelquefois une faible
source arrose les prairies, et inonde les campa-
gnes. Il se peut encore que les feux du soleil,
sans être fort abondans, échaulYent et enflam-
ment l’nir voisin , en supposant toutefois ce
fluide capable de s’allumer à la moindre ardeur,

comme on voit quelquefois les moissons et le
chaume aride consumés par une seule étincelle.
Peutétre, enfin, ce soleil, ce flambeau si brillant,
estvil environné d’une grande quantité de feux

invisibles et sans éclat , destinés uniquement à

augmenter la force et la chaleur de ses rayons.
Mais comment le soleil, des régions brûlantes

de l’Ecrévisse, se transporte-bd au signe glacé

du Capricorne , pour retourner de nouveau vers
le solstice d’été ? pourquoi voyons-nous la lune

franchir en un mois le même espace que le soleil
emploie un au à parcourir? C’est un problème
qui a plusieurs solutions, un phénomène dont il
est impossible d’assigner l’unique et véritable

cause. Celle qu’en donne le sage Démocrite pa-

6I5. Fleurus. Mox vocat métas :viz. de cursu si-
derum argans vocibus utilur certamini curuli accom-
modatis. Creech.
F (15:6. Cancerit. [ta olim dicebatnr, nunc Cancri.

a et.
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Quanta quæque magis sint terram sider’a proyer,

Tante pesse minus cum cœli turbine ferri.
Evanescere enim raphias illius, et acres
Imminui subter vires , ideoque relinqui
Paulalîm solem cam posterioribu’ signis;

Inferior multo quod sit, quam fervida signa ,
Et magis hoc lunam; et quanto demissior ejus
Cursus abest procul a cœlo, lerrîsque propin-

qunt ,
Tante pesse minus cum signis tendere cursnm.
F laccîdiore etiam quanta jam turbine fertur
Inferîor quam 561, tantoq magis omnîa signa

Ham: adipîscunhlr, circum præterque fenmtur.
Propterea fit , ut hæc ad signum quodque ré-

verti
Mobilius videatur , ad banc quia signa ravisant.

a

Fit quoque ut e mundi lranversis partibus ne:
Alternis certo (lucre alter tempore possit,
Qui queat æstivis solem detrudere signis
Brumales usque ad flexus, gelidumque rigorem;
Et qui rejiciat gelidis a frigoris umbris
Æslîfcras usque in partes , et fervida signa.

Et ralione pari lunam, stellnsque putandum est,
Quæ volvunt magnas in unguis orhibus aunas ,
Aeribus passe alternis a partibus ire.
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rait assez vraisemblable. Il prétend que les astres
peuvent d’autant moins être emportés par le
tourbillon éthéré, qu’ils sont plus voisins de la

terre , parce que la vitesse et l’action du firma-
ment s’afl’aiblissent peu à peu vers l’extrémité

inférieure ; que, pour cette raison,le°soleil , placé

bien alu-dessous des constellations ardentes , doit
être insensiblement laissé sur la route avec les
autres çorps inférieurs; que la lune, plus éloi-

gnée du ciel, et plus voisine de la terre, doit
avoir encore plus de peine à suivre lamarche
des astres; qu’ainsi, plus le tourbillon qui l’em-

porte , le cède en rapidité à celui du soleil, plus
les signes doivent fréquemment l’atteindre et la

devancer , et que c’est la raison pour laquelle elle

paraît rejoindre avec plus de promptitude les
signes du zodiaque , tandis qu’en effet ce sont
ces signes eux-mêmes qui vont à elle.

Il se peut encore que, des régions du monde
diamétralement opposées, s’élancent des cou-

rans dlair périodiques , qui puissent allemative-
ment transporter le soleil des signes de l’été

dans les froides contrées du septentrion , et le
rejeter de ces climats glacés et ténébreux dans

le brûlant séjour de liEcrevisse. Il faudrait alors

expliquer, par de pareils connins dlair alternatifs
le mouvement de la lune. el celui des étoilestdont
la grande révolution ne s’achève qu’en un grand
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Nonne vides eliam diversis nubilal ventis

, Diversas ire in partes , inferna supernis 3’

Qui minus illa queant per magnos ætheris orbes
Æstiblus inter se diversis sidera ferri ?

Al nox obruit ingenti caligine terras;
Aut ubi de ronge cursu sol extima cœli
Impulit , atque sucs eûlavit languides igues
Concussos itere , et labefactns acre multo;
Aut quia sub terras cursum converleèe cogit
Vis eadem , supra terras quæ pertth orlwm.

Tempore item certo roseam Matuta pet aras
Ætheris Auroram defert, et lumina pandit ;
Aut quia sol idem suh terras ille revertens
Ànlicipat cœlum radiis accendere tentans ;
Alu quia conveniunt igues, et semina multi:
Confluere ardoris cousuerunt tempera certo ,
Quæ faciunl salis nova semper lamina gigni.
Quod genus Idæis fama est e montibus allia

DisPersos igues orienlilumine cerni ;
Inde coire globum quasi in unum , et confîcerc

orbem. .
650. Sive ultima, sive extima lagan , perinde est.

Crecch.
652. Itere..Pro itinere : sic enim inflecteban: “4

teres , lier, dans, et Iziner, itineris , leste Nonio.
Lamb.

66’). De 1d? monte, omniuml, qui nunc in Helles-
ponto , altissime, vid. Diodornm Siculum, lib. I7 ,
pag. 49:. Lumb.
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nombre d’années. Ne voyez-vous par les nuages

eux-mêmes, poussés par des vents contraires ,
suivre , les uns en bas, les autres en haut, des
directions opposées? Pourquoi les astres ne se-
raient-ils pas transportés de même dans les vastes

plaines des cieux par des courons d’air diEérens?
La nuit. couvre la terre de ses ténèbres’épaisses,

ou parce que le soleil, arrivé aux extrémités du

firmament , et. fatigué de sa course immense ,
laisse expirer ses feux déjà amortis par la lon-
gueur de la route et les torrens d’air qu’ils ont

pénétrés; ou parce que la même action qui a

transporté son disque, au-dessus de nos têtes , t
le force à rouler sous nos pieds dans une di-
rection contraire.

Leucothée , dans un temps fixe, promène au
milieu des airs llAurore aux doigts de rose, pour
ouvrir les portes de la lumière ; ou parce que le
même soleil qui était caché sous la terre , de-
vancé, à son retour, par ses rayons, s’eŒorce d’é-

chauHer le firmament; ou parce que, à des heures
réglées , un grand nombre de feux et de corpus-

cules ignés se rassemblent périodiquement, et
forment tous les jours un nouveau soleil. Ainsi
l’on raconte , que du sommet du mont Ida , l’on
voit, dès l’aube du jour, des feux épars se réu-

nir sous la forme d’un globe éclatant, et par-

courir les cieux.
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Nec 18men illud in bis rebus mirabile debet

Esse, quod hæc ignis tam cerlo tempore possint
Semina confluere , et solîs reparare nitorem.’

Malta videmus enim , carte qua: tempore fiant
Omnibus in rebus. Florescunt temporç cerLo
Arbusta , et cerlo dimimmt tempera Harem.
Nec minus in certo denlcs cadere imperat ætas
Teinpore , et impubem molli pubescere .veste ,
Et Pariter mollem malis demittere barbam.
Fulmina poslremo , nix , imbres, nubila , venti ,
Non nimis incerlis fiunt in partibus anni.
Namque ubi sic fuerunt causarum exordia prima,
Atque uti res mundi cecidŒe ab origine prima,
Consequa Datura est jam rerum ex ordine certo.

Crescere itemque dies licet , et tabescere noc-.

tes ,
Et mînuiluces, cum sumant augmina nomes;
Aut qu’a sol idem sub terras , arque superne ,
Imparibus currens anfraclibus ætheris oras
Partit, et in partes non œquas dividit-àrbcm;
Et quad ab alterutra delraxit parle , reponit
Ejus in adwrsa tante plus parle relalus ,
Donicum ad id signum cœli pervenit , uhi anni
Nodus noçturnas exæquat lucibus umbres.

675. Faber, Non minus hæc certis.
676. Conjicio legendum, Namque uti saturerunt ;

nec padel conjecturæ z sic lib. I, v. 581. Creech.
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Au reSte vous ne devez pas être surpris que

ces élémens de feu se rassemblent ainsi à des
heures marquées , pour réparer l’éclat du soleil.

Nous voyons dans l’univers un grand nombre de
phénomènes soumis à la même régularité. C’est

dans des teinps fixes que lesarbres se couvrent et
se dépouillent de fleurs ; c’est dans des temps
fixes que l’âge ébranle les dents de la vieillesse,

et couvre d’un léger duvet les membres et les
joues de l’adolescence. Enfin la foudre , la neige;

la pluie , les vents et les nuages suivent sans trop
(l’irrégularité le cours des saisons. En effet, l’é-

nergie de chaque cause ayant été déterminée, et

la première impulsion une fois donnée àl’ univers,

lors dela formation du monde , taule la suite des
phénomènes est assujettie à cet ordre invariable.

Nous voyans les jours croître ,..et les nuits di«

minuer , et réciproquement, parce que le soleil
restant toujours le même, et décrivant sur nos
têtes et sous nos pieds des arcs inégaux , coupe i

le ciel, et divise son orbe en parties de diffè-
renle grandeur , mais avec une telle compen.
sation , qu’il restitue toujours a celle vers la-
quelle il s’approche , la portion de lumière qu’il
a retranchée de l’hémisphère opposé; jusqu’à

ce qu’enfin il arrive au signe du ciel, qui, placé
dans l’intersection de l’écliptique et de- l’équa.

teur, rend les jours égaux aux nuits sur tout le

Lucnécn --- Tome II. I to
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Nam medio cursu flirtas Aquilonis , et Auslri ,
Distinet æquato cœlum ’discrimine metas,

Propter signiferi posituram tatins orbis ,
Annua sol in quo contundit temppra serpais ,
Obliquo terras , et cœlumlumine lustrans;
Ut“ ratio declaiat eorum, qui loca cœii

Omnia dispositis signis omata notarunt.

Aut quia crassier est certis in partibus aer ,
Snb terris ideo lremulum jubarhæsitat ignis ,
Nec pellettera polest facile algue emergere ad

orlus.
Propterea nomes hybemo tempore longœ
Cessant , dam veniat radiatum insigne diei.
Aut eliam , quia sic alternis partibus zanni
Tardius et citins consacrant conHuere igues ,
Qui fadant solem carta de surgere parte.

x

Luna potest salis radiis percussa nitere ,
Inque dies mains lumen convertere nobis
Ad speciem ., quantum salis secedit ab orbe ,
Donicum eum contra pleno bene lumine fulsit g
Atque oriens obituâ ejus super edita vidit :

Inde minulatim retro quasi condere lumen
Debet item, quanto propius jam 50138 ad ignem
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globe. Car alors la partie du ciel qu’il décrit ,
se trouve à égale distance de l’aquilon et du midi

par la position oblique du zodiaque , où le soleil
décrit sa révolution annuelle , et d’où il répand

ses feux vers le ciel et la terre : c’est ainsi que
renseignent ces savans hommes dont les cartes
ornées d’images sensibles nous représentent fidé-

lement toutes les régions du ciel.

Il se peut encore que l’air, plus grossier en
quelques endroits , arrête et retienne sous terre
les feuxvtremblans du soleil, qui ne peut sans
peine traverser ce fluide épais, pour s’élever à

l’orient; et que ce soit là la raison pour laquelle

on attende, pendant de si longues nuits d’hiver,

le retour tardif du jour. Il se peut enfin que les
feux, dont la réunion fait lever le soleil à des
points-fixes de l’horison, se rassemblent alterna-
tivement plus du moins vite , selon la différence

des saisons. .Quant à la“ lune, elle peut emprunter son éclat

du soleil, et nous présenter de jour en jour une
face lumineuse, d’autant plus considérable, qu’elle

s’éloigne davantage du disque solaire , jusqu’à ce

que , en opposition avec lui , elle brille d’une lu-
mière pleine , et voie le coucher du soleil, de
l’endroit exhaussé où elle se lève ; ensuite elle

doit peu à peu cacher, pour ainsi dire, sa lu-
mière derrière elle, à mesure qu’elle s’approche

’ N
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Labilur ex alia signorum parte par orbem g
Ut faciunt, lunam qui finguul çsse pilai i;
Consimilem , cursusque viam sub sole tenere:
Proplerea fit mi videantur diccre verum.

Est etialn quoque uli proprio cum lumine
possit

Volvier, et varias splendoris reddere formas.
Corpus enim licet esse aliud , quad ferlai“, et una
Labitur omnimodis occursans officiensque;
Nec polis est canai, quia cassum lumîne fertiu’.

Versarique potest , globus ut, si forte , pilai .
Dimidîa ex parti candenti lamine tinélus ,

Versandoquç globum variantes edere formas .,
Donicum cam partem, quæcunque est .ignibus

aucla , IAd speciem vertit nabis , oculosque patentes;
Inde minulatim retro contorquel , et aufert
Luciferam partem glomeraminis , atque pilai:
.Ut Babylonica Chaldæum doctrina refutans
Astrologorum artem contra convincere lendit ;
Proinde quasi fieri maquent quod pugnat ulerque;
Aut minus hoc i110 sit cur a’mplcc-tier ausis.

Denique, ont nequeat semper nova luna

crea-ri ’Ordine formarum cette, certisque figuris,

719. Versaiiiqne palpai. Ita docuit Berosus sub
Antioche Sotere astronomia clams. Creech. c

726. Chaldæum. Hav. Land. et. Basic. Chaldænm-
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du soleil , en parcourant l’autre moitié du cercle

des signes : telle est l’explication de ceux qui
regardent la lune comme une boule qui roule
sans cesse au-dessous du soleil , et cette explica-
tion n’est pas dénuée de vraisemblance. A

On pourrait encore concevoir ses’dilîérenles

phases, , même en lui attribuant une lumière
propre. Il sullîrait pour cela de supposer un autre
corps mu d’un mouvement parallèle à celui de
la lune dans son orbite , et qui s’opposât sans
cesse à son disque sous toutes sortes d’aspects,
mais qui fût lui-même invisible , étant dépourVu

de lumière. Elle peut encore rouler sur elle-
même , comme un ballon teint de lumière dans
une de ses moitiés , et , au. moyen de cette rota-
tion centrale, développer successivement ses au;
férentes phases, jusqu’à ce que sa partie , éclairée

toute entière, frappe nos yeux ; ensuite elle
nous dérobe par degrés sa partie lumineuse,
qu’elle reporte derrière elle z tel est le système
que la doctrine chaldéenne s’eEorce d’établir sur

. les ruines de l’astrologie grecque ; comme si ces
deux explications n’étaient pas également vrai-
Semblables , comme s’il y avait des motifs d’exclu-

sion pour l’une ou pour l’autre.

Enfin la nature ne pourrait-elle pas produire
une lune pour chaque jour, avec une suite ré-
gulière de forme et d’aspects différeras , dé-
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Inique dies privos abolescere quæque creata ,
Alque aIia illius reparari in par“: , Iocoque ,
Difficile est ratione docere , et vincere verbis;
Ordine cum videas tam certo. mulla creuri.
Il Ver, et Venus , et Veneris prænuutius ante
Pinnatqs gradilnr Zephyrus vestigia propter :
Flora quibus mater præspcrgens ante viaï
Cuncl? côloribus egregiîs., et odoribus opplet.
Inde loci sequitur calor arîdus, et cames una
Pulverulcnta Ceres, et Elesia flabra Aquilonum.
Inde Autumnus adit; gradilnr simul Evius Evan:
Inde aliæ lexiipestates, venlique sequuntur,

.Allilonans Vullurnus, et Auster fulmine pôiicüâ.

Radar: Emma 115ch 233;“, pigrumque rigorem
Reddil; Hyems sequitur, crepilus ai: dentibus

Algus. i -Quo minus est mirum , si certo lempore luna
Gignilur , etperlo deletur tempore rursus ,
Cum fieri possint tam certo tempore mulla.

Solis item quoquc defcclus, lunæque latebras,
Pluribus e causis fieri tibi passe putandum est.
Nam cur luna queat terrain secludere solis
Luminc , et a terris 31mm caput obstruera eii ,
Objiciens cæcum radiis ardentibus orbem -,
Tempore codem aliud facere id non pesse [antenn-
Corpus , quad cassum labaturlumine semper Ï

739. Jbolcscere. Gassendua aboriri.
74’). Euius Evan. Bacchus, in voçe Bacchantilun

01391 Evius ap ellalus. Evan autem Illioniæ mon: ah
eldem voce ictus : Pausanias Messen. Lamb.
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truire la lune de la veille, et mettre la nouvelle à
sa place ? Il n’est pas aisé de démontrer l’im-

possibilité de cette supposition, surtout ayant
l’expérience journalière d’une infinité de pa-

reilles productions périodiques. Le Printemps
paraît , et l’Amour naît avec lui , et le Zéphyr ,

avant-coureur de l’Amour, bat de l’aile à ses
côtés , tandis que Flore, sa mère, lui prépare une

route de fleurs et de parfums. Viennent ensuite
la chaleur et l’aridité , la poudreuse Cérès , et le

souŒe dévorant des vents étésiens. L’Automne

prend leur place , accompagné du dieu de la
vigne, suivi des orages, des tempêtes , du vul-
tume grondant, et du vent du midi, qui prépaie
la foudre. Enfin les frimants , les neiges et le froid
engourdissent la nature , et traînent à leur suite
l’Hiver, vieillard transi, dont les dents se heurtent.
Après tant d’exemples de productions réglées ,

êtes-vous surpris que la lune soit engendrée et
détruite dans des temps marqués?

Les éclipsesde soleil et de lune sont aussi sus-
ceptibles de plusieurs explications. Car, si, d’un
côté ,la lune peut ravirâ laiteuse la lumière du

soleil, nous cacher son front brillant, et, par
l’interposition de sa masse opaque , en inter-
cepter tous lès rayons; un autre corps doué de
mouvement, et privé sans cesse de lumière , ne
peut-il pas , dans le même temps, produire le
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Solque sucs eliam dîmiltere languidus ignes
Témporc cur cerio nequeat , recrearequc lu-

men,
Cum laça præteriit flammîs  infesta perIauras ,

Quæ fàciunl ignes inlerstingui algue perire ?
Et cur terra queal lunam spoliare vicissim
Lumine, et oppressum solem super ipsa tenere ,
Menstrua dam rigîdas coni perlabilur ambras;
Tempore codem aliud maquent suceur-rare luna:
Corpns, vcl supera salis perlabicr orbem , I
Quod radios inierrumpat , lumenque profusum?
El lamen ipsa suc si fuÏgît luna nilore ,

Cur nequeat certa mundi languesceré parte ,
s Dum loca luminibus proprÎis inimica pererrat 1’

Quod superest , quonîam magni par cæmh

mundi
Qua fieri quidquid pusse: ratîone , resolvi g

Salis uti varias cursus , lunæque mantas
Noscere posscmus , quæ vis , et causa cieret;
Quove mode solennt offecto lamine obire ,
Et nec opimntes tenebris ohducere terras ,
Cum quasi connivent, et apertp lumine mrsum
0mnîa convisunt Clara loca candida luce :
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même effet? Le soleil lui même ne peut-il pas,
dans un certain temps, languir , et perdre son
éclat, qu’il reprend , après avoir traversé les ré-

gions de l’air ennemies de sa flamme, et qui oc-
casionnaient l’extinction de sa lumière ? Si la terre

peut à son tour dépouiller la lune de sa clarté ,
et, placée tau-dessus du soleil, tenir tous ses rayons

captifs , pendant que l’astre des mais se plonge
dans l’ombre épaisse et conique de notre globe ;

un autre corps ne peut-il pas, dans le même
temps, rouler sous le globe de la lune et au-des-
sus du disque solaire7 et,’ par cetteinterposition,

fermer le passage à la lumière? Et si la lune
brille d’un éclat qui lui soit propre , ne peut-elle

paslanguir dans certaines réglions du monde , en
traversant un fluide capable d’éteindre ses feux ?

Enfin, cher Memmius , je vous ai expliqué
comment tous les corps de notre monde ont pu
se former dans l’enceinte azurée du firmament :

vous connaissez les diverses révolutions du soleil
et de la lune , la cause et l’énergie qui font mou-

voir ces deux astres; la raison pour laquelle ils
perdent leur lumière, et «paraissent s’éteindre

quelquefois; comment ces grands yeux de la na-
ture, en se fermant et se rouvrant tour à tour , ré-

pandent tout à coup sur la terre une nuit inat-
tendue , ou colorent sa surface d’une lumière
brillante. Maintenant je reviens à l’enfance du

*1o
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Nunc redeo ad mundi novitalem , et mollia terra:
Ana , novo feux quid primum in luminis aras
Tollere , et incertis tentarit credere ventis.

Principio , genus herbarum , viridemque nito-

rem .Terra dedit circum milles ; campdsque per brunes
Florida fulserunt yiüdanli prata colore ;
ArboribuSque dalum est variis exinde per auras
Crescendi magnum immissis cerlamen habenis.
Ut pluma atque pili primuin setæque ,creantur
Quadrupedum in membris, etcorpore pennipo-

tentum: ’

Sic nova tam tellusherbas virgultaque primum
Sustulit ; inde loci mortalia sæcla creavit
Malta madis multis varia ralione coorta.
Nam neque de cœlo cecidisse animalia possunt ,
Nec terreslria de salsis exisse lacunis.
Linquitnr ut merito maternum nomen adepta
Terra sit , e terra quoniam sunt cuncta creata.
Multaque nunc etiam exislunt animalia terris ,

*Imbribus,et calido salis concretà vapore.
Quo minus est mirum , si tum sunt plum caoua;

l “Et majora nova tellure , arque azilien adulto.

Principîo , genus alituum, variæque volucres

A 785. Inuninis certamen habenis. Allegoria en
duels ab equis , quibus habcnæ ab aurigis inter oui“-

irendum laxantur :Vixg. En. I , lib. v1 , yropius
tumuli: ad classent. Lamb. -
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monde , et j’examine. quels ont été les premiers

essais de la terre naissante , les premières pro-
ductions qu’elle bazarda d’ex-poser à “inconstance

des airs et desvenls.
D’abord la terre revêtit les collines et les cam-

pagnes çl’berbes et de verdure de toute espèce;
l’on vit l’émail des fleurs et le gazon briller dans

les prairies : ensuite les arbres , animés par une
sève abondante , s’empressèrent à l’envi délaver

leurs rameaux dans les airs. De même que les
plumes, les poils et la soie sont les premières
parties qui naissent aux volatiles et aux quadru-
pèdes : de même laterre, encore nouvelle, com-
mença par la production des plantes et des ar-
brisseaux ; ensuite elle créa toutes les espèces
mortelles avec une variété et des combinaisons
infinies. Car il est impossible que les animaux
soient tombés du ciel, et que de l’abîme salé

soient sortis lesrbabitaus de la terre. Il faut donc
que la terre ait reçu avec raison le nom derrière,
puisque tout a été tiré de son sein. Et, si l’on

voit encore aujourd’hui beaucoup d’êtres viüans

se former dans la terre à l’aide des et de
la chaleur du soleil, est-il surprenant qu’un plus
grand nombre d’animaux plus robustes en soient
sortis dans le temps où la terre et l’airijouissaient

de la vigueur du jeune âge ?
D’abord on vit éclore de leurs œufs les vola-
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0va relinquehant exclusæ tempore verne ;
F olliculos ut nunc tereles æstate cicadæ
Linquunt , sponte sua victum , vitamque percn-

tes.
Tum tihi terra dedit primum mortalia sæcla:  
Multus enim caler , atque humor superahat in ar-

vis.
Hînc ubi quæque loci regio opportuna dabatur , ’

Crescehant uteri terræ radicibus apli :
.Quos ubi tempore matura palefecerat ælas
Infantum, fugiens humorem, aurnsque pelissens,
Convertebat ibi Datura foramîna terra: ,  
Et succum venîs cogebat fundere apertis

Consimilem lactis; sicut nunc femina quæque
Cum peperit, dulci replelurlacle, quad omnis
Impetus in mammas convertitur ille alimenti.
Terra cibum pueris, vestem vapor , herba cu-

bile ’

Præbebat multa et molli Imagine abundans.

A: novitas mundi nec frigora dura ciebnt ,
Net: nimios æstus , nec magnis viribus auras.
Omnia enim pariter crescunt , et robora sumunt.
Quare miam atque adam malernum nomen

adepta
Terra tenet merito , quoniam genus ipsa creavit
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tiles et les oiseaux de toute espèce , que la cha-
leur du printemps mettait en liberté : telles
encore aujourd’hui les cigales, pendant l’été ,

quittent d’elles-mêmes leur frêle enveloppe ,

pour se procurer la nourriture qui les soutient.
Alors la terre produisit la première génératiùn

des hommes. Le grand nombre de particules de
feu et d’eau que les plaines conservaient, firent
croître, dans les lieux les plus favorables, des es-
pèces de matrices attachées à la terre par des
racines: quand l’âge et la maturité eurent ouvert

une issue au nouvel embryon, las de l’humidité, et

impatient de respirer l’air , la nature dirigea de
ce côté tous les pores de la terre, et lit couler
par ces ouvertures un suc de la nature du lait.
Ainsi les femmes, après l’enfantement , se rem-
plissent d’un lait pur , parce que la partie la plus
succulente des alimens se porte dans les mamelles.

La terre fournit aux enfans leur nourriture , la
chaleur les dispensa de vêtemens, et le duvet
des gazons leur tint lieu de lit.

Le monde , dans ce premier âge , ne connais-
sait ni les froids’péne’trans, ni les chaleurs ex-

cessives , ni les vents destructeurs. Tous ces
iléaux ont eu leur naissance et leurs progrès ,
comme le reste. Je le répète douc ; nous avons
eu raison de donner à la terre le nom de mère

1
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Humanum , alque animal prope certo tempera

fudit
0mm, quod in magnin bacchatur montibu’

passim ,
Aeriasque simul volucres variantibu’ fox-mis.

Sed àuia finem aliquam pariendi debet habere,
Destitit, ut mulier spalio defessa vetusto.
Mutat enim mundi naturam tatins ætas,
Ex alioque alias status excipere omnin debet,
Nec manet ulla sui similis fes : omnîa migrant;
Omnia commutat natura , et vertere cdgit.
Natnque aliud pulrescit , et ævo (labile languet;
Porro aliud concrescit, et e contemptibus exit.
Sic igitun mundi naturam totius ætas
Mutat, et ex alio terram stàms excipit alter;
Quod potuit, nçqueat ; possit, quad non tulit

ante.

Mullaque tum tenus eliam portenta crenre
Conata est, mira facie, membrisquè coorta

  ( Androgynum inter “tram, nec utrumque , et
utrinque remotumn); ’

Orba pedum partim, manuum viduala vicissim ;
Malta sine ore etiam , sine vohu cæca reparu,

837. Heinsius ad Claudiani Phœnicem legit:
Androgynen inter neulra , arque a6 ulroque remo-

tumt
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commune , puisque c’est elle qui a créé l’homme ,

quia produit. presque dans le même temps tous
les animaux , tant ceux dont la fureur se déchaîne

sur les montagnes, que ceux qui traversent les
airs sous mille formes diverses.

Mais, comme la faculté génératrice doit avoir

un terme, la terre se reposa, semblable à une
femme épuisée par l’âge. Car le temps change la

face entière du monde , un nouvel ordre de
choses succède nécessairement au premier: rien

ne demeure constamment le même ; tout.nous
atteste les vicissitudes , les révolutions et les
transactions continuelles de la, nature. On voit
des corps putréfiés et affaiblis par les ans; on
en voit d’autres se fortificr,et sortir de la fange.
Ainsi le temps dénature tout; ainsi la terre passe
sans cesse d’un état à un autre , et perd l’énergie

qu’elle avait, pour acquérir des propriétés qui

lui manquaient.
La terre s’efforçait encore dans le même temps

de produire des animaux (Tune figure et d’une
structure extraordinaire : on vit l’androgyue,
monstre qui, avec la forme des deux sexes,
diffère également de l’un et de l’autre. On vît

v des corps sans pieds , sans mains , sans bouche,

839. Malta. Alii , muta 5 et venu stius. Creech.
- Recte , Mata sine ore , uti mox , cæca sine volta.
Hav.
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Vinctaque membrorum per totum corpus adhæsu :
Nec facere ut passent quidquam, nec cedere

quoquam ,
Nec vitare ùzalum , nec sumere quod foret usus.
Cæçera de gènere hoc monstra, ac portenta

creabat :
Nequicquam ;quoniam natura absterruit auclum ;
Nec potuere cupitum ætatis tangere florem’,

Nec reperire cibum, nec jungî per Veneris ras.
Multa videmus enim rebus concurrefe debere ,
Ut propagando passim producere sæcla.
Pabula primum ut sint , genilalia deinde pet artus
Semina qua possjnt membris manare remissis;
F eminaque ut maribus conjungi possit , haben-

dum
Mutua quais nectant inter se gaudia , utrisque.

Multaque tum interiisse animantum sæcla
necesse est ,

Net: poluïsse propaganda procudere prolem.
Nam quæcunque vides vescî vitalibus aurîs ,

Aut dolus , aut virtus, au: denique mobilitas est
Ex incunte ævo genus id tutala reservans.
Multaque sunt, nobîs ex utilitate sua quæ

Commendala manent tutelæ tradila nostræ.
Principio , genus acre leonum, sævaque sæcla

847. Versus est hypermetér. Land).
848. Producere. Bleuet et Barbet) procudcre.

85 o. Qua. Wak. Land. XII , et Bask. quæ.  



                                                                     

LUCRÈcn,IL1v. v. 233
sans yeux; d’autres dont les lugubres, dans-
toule leur étendue, étaient liés intimement au

tronc: ils ne pouvaient ni agir , ni rimailler, ni
éviter le péril, ni se procurer leur subsistance.
On vit encore d’autres monstres et d’autres pro-

diges de, cette espèce; mais en vain : la nature
ne leur permit pas de s’accroître, de parvenir à
la. “eut de l’âge , de trouver leur nourriture , et.

de s’unir par les liens de liamour. Car il faut,
pour la propagation des espèces, le concours
d’un grand nombre de circonstances: diabord
des alimens; ensuite des germes féconds, dissémi-

nés dans tous les membres, et des’canaux dans

lesquels ces germes se rendent de toutes 1e: par-
’ties du casps; enfin une telle proportion dans

les organes extérieurs , que le mâle et la femelle
puissent se joindre par les nœuds d’une “à;
mutuelle.

Dans ces premiers sièclesçplusieurs espèces ont

dû périr, sans pouvoir se reproduire et se mul-
tiplier. En effet , tous les animaux actuellement
existans ne se conservent que:par la ruse, la
force ou la légèreté dont ils ont été doués en

naissant ,- excepte un certain nombre que nous
avons pris sous notre protection , à cause de
leur utilité. Les lions cruels et’les autres bêtes

851. Habendum - utrùque. Gitan. habere
-- marqua ; sttbaudi , dab“. -



                                                                     

254 T. LUCRETII LI B. v. 862
Tutata est v’wtus , vulpes dolas , et fugu cervos.
At levisomna canum lido cum pçclore corda ,
Et genus aulne , quad est veÏerino semiue parlum,
Lanigeræque simul pecndes , et bucera sæcla ,
Omnia sunl. bbminum lutelæ (radina, Memmi.
Nana cupide fugere feras, pacemque secutæ
Sunt , et larga suo sine pabula parla labore :
Quæ damus utilitatis eorum præmia causa.
At, queis nil horum tribuit Datura , nec ipsa
Sponle sua possent ut vivere , nec dure nohis
Ulilitatem aliquam , quare patereïnur eorum
Præsidio nostro pasci genus, esseque lutum?
Scilicet hæc aliis prædæ , lucroque jacehant
IndupÉdita suis fatalibus cumin vinclis ,

Donicum a. interitum genus id natura redegit.
Sed maque Centauri fuel-nm, neque temporc

-.. J L. Duo
Esse queat duplici natura , et corpore bino
Ex alienigenis membris compacta poteslas ,
Hincsillinc par vis ut non sic esse polis sit.
1d Licet bine quamvis hebeli cognoscere corde.

Principîo , circum [libus aclîs impîger annis

Floret equus , puer haudquaquam: quin sæpe

etîam num ,
863. Veterino. .Veterina animalia dicuntur omnin

quæ velter: quid possunt. Nanius. --- Opilius vue-
rinam butin]: dici punt , quasi ventwinam , val
marinam , quad anus ad ventraux religatum sont.

g.
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féroces se défendent par la force, les renards

par l’adresse; les cerfs par la fuite. Le chien
üdèle et vigilant , les bêtes de somme , la douce

brebis, le bœuf laborieux sont des espèces con-
üées à notre garde. Ils évitaient les bêtes féro-

ces, recherchaient la paix , et ymüaient une
nourriture abbndante, acquise sans danger mous
la leur accouions, comme un salaire des services
qu’ils nous rendent. Mais les animaux que la
nature n’avait pas pourvus des qualités nécessai-

res pour vivre indépendans, ou pour nous être de

quelque maid , pontant“); nous serions- nous
chargés de 1cm nourritilfeet de leur défense ?

Enchaînés par le malheur de leur destinée, il

fallait qu’ils servisSem. de proie aux autres ani-
maux, jusqu’àce que la nature eût entièrement

plâtrait leurs espèces. *
Mais n’y a jamais en de Centaures; jamais

il n’a pu 5e former une substance composée de
de“! natures , n18 deux corps , de liasse mhlage de
plusieurs membres hétérogènes : une combinai-

son de formes aussi inégales eût été impossible.

C’est de quoi l’on peut se convaincre avec la

plus légère attention.

Diamant: coursier, après avoir atteint sa troi-
llême année ,est à la fleur de l’âge : il n’en est;

pu de mage des enfuis g c’est l’âge ou ils cher-
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Ubera mammarum inxsomuîs lactanlia quærît.

Post ubi equum validæ vires ætale senecta ,
Membraque deficiunt fugienti languida vita ;
Tum demum pueris ævo florente juventas
Occilpit , et molli vestit lanugine malus z
Ne forte ex humine , et velerino semine equorum
Confieri c’edas Centauros passe, nec esse ;
Aut rapidis canibus succinctas semimarinis
Corporîbus Scyllas , et cætera de genere horum,
Inter se quorum diseordia membra videmus : c
Quæ neqLie florescunt pariter, nçque robera

surnunt *Corporibus , neque projiciunt ætate senecta;
Nec simili Vencre aËdescunt , nec moribus unis
Conveniunt , necisunt eadem jucunda per anus.
Quîppe videre licet pinguescere sæpe cièuta
Barbigeras pecudes, homini quæ est acre venenum.

F lamina quidem vero cum corpqra fulva leonum
Tan] soleat torrere, alque urere, quam gènus omne
Visceris, in terris quodcunque et sanguinîs exstct ;
Qui fieri potuit , triplici cum corpore ut nua
Prima leo, poslrema draco, media ipsa Chimæra
0re foras acrem elBaret de corpore flammam 3’

Quare etjam tellure nova , cœloque recenti
Talia qui fînginoluisse animalia gîgni ,

883. Lactantia. Vossius ad Catullum , p. 334 ,
lætantia, quia pueras lœtos reddum. Creech.

8go. Pro rapidis leg. rabidt’s. .Creech.
- 891. Scyllas. Duæ 6mm fuerunt , hæc Nid , “la
-Glauci. Faëer.
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cheni. encore en songe la mamelle de leur nour-
rice. Au’contraire , quand la vieillesse diminue
les [brocs et l’activité des coursiers, quand leurs
membres languissans ne sont plus animés que d’un
souffle prêt à s’exhaler ; l’adolescence commence

alors à fortifier les membres de l’enfant , et à cou-

vrir ses joues d’un léger duvet. Comment donc ,

des semences confondues de l’homme et du che-

val, aurait-il pu se former des Centaures , des
Scylles entourées de chiens marins,ou d’autres

assemblages monstrueux de membres incompa-
tibles , qui parviennent dans des temps différens
à la fleur , à la maturité et au déclin de l’âge;

qui n’ont pas les mêmes inclinations , ne brûlent

pas des mèmes feux, ne se nourrissent pas des
mêmes alimens ; puisque nous voyons la ciguë .,

qui accroît l’embonpoint des chèvres, être un
poison mortel pour l’homme ?

Mais, puisque la flamme brûle et consume le
corps des lions , comme le sauget les viscères de
tous les animaux cxistans; comment a-t-il pu
arriver que cette merveilleuse Chimère , avec la
tête d’un lion , le corps d’une chèvre , et la queue

d’un dragon , ait vomi des tourbillons (le feu du
fond de sa poitrine ’3’ t

soutenir que de pareilles productions étaient
possibles dans la nouveauté du ciel et de la.
terre, sansautre raison que cemot vaguqde noua
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Nixus inhoc uno ubvilatis nomine innnid
Multa licet simili ratione effumât ore ;

Aurea mm dicat pet terras [lamina volgo
F luxisse , et gemmis florere arbusla suesse ;
Autbominem tanto membrorum esse impete

natum ,
T rans maria alla pedum nisus ut ponere passet ,
Et manibus totum circum se vertere cœlum.
Nam quod multa fuere in terris semîna rerum ,
Tempore quo primum tellus anim alîa fudit ;

Nil tamen est signi , mistas poluisse creari
Inter se pecudes, compactaque membra animan-

tam:
Propterea quia quæ de teriis nunc quoque abun-

V dam ’ ’Herbarum genera , ne fruges , arbustaqne læta .,
Non lamen inter se possint complexa creari.
Bes sic quæque suc ritu procedit , et omnes
Fœdcre naturæ certo discrimina servant.

Et genus humanum mulle fuît illud in arvis

Durîus, ut decuit, tellus quod dura creasset:
Et Innjoribus , et solidis magis ossiblîs ictus

Fundalum , et validis aplum par viscera nervis;
Ncc facile ex testu, nec frigore quad capere-

lur ,
z

9’10. Ponint. Wak. Bleuet et Barbou possunt.
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veaute’ , c’est ouvrir la porte à toutes les fables les

plus absurdes: on peut dire aussi que les fleuves
qui coulaient dans ces temps étaient d’or ,
que les fleurs des arbres étaient de diamans , que
l’homme était né d’une taille et d’une force assez

prodigieuse pour franchir d’un seul pas la vaste
étendue des mers, et d’un seul mouvement de sa

main faire rouler autour de lui la machine en-
tière du ciel. En elfet, de ce que la terre con-
tenait une grande quantité de germes divers ,
quand elle engendra les animaux , il n’en faut
pas conclure qu’elle ait pu produire des espèces

d’une nature aussi opposée , et unir dans un
même individu des membres d’animaux dill’érens;

puisque les herbes, les moissons et les arbres
qu’elle fait croître encore abondamment aujouro
d’hui, ne peuvent jamais naître réunis. Tous les

êtres ont leurs progrès particuliers; ils gardent
tous les dilïérences spécifiques que les loix im-

muables de la nature ont établies entre eux.
Les hommes de ce temps étaient beaucoup

plus vigoureux que ceux d’aujourd’hui; et cela

devait être nécessairement, parce que la terre ,
dont ils étaient les enfans , avait alors toute sa
vigueur : la charpente de leurs os était plus
vaste, plus solide, et le tissu de leurs nerfs et de
leurs viscères plus robuste -, ils n’étaient affectés

ni par le froid , ni par le chaud , ni parla nom-
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Net: novilate cibi, nec labi corporis ulla.
Multaque per cœlum salis volveutia lustra
Volgivago vitam tractabant more ferarum.
Nec robuslus erat carvi moderator aratri
Quisquam , nec scibat ferro momier arva ,
Nec nova defodere in terram virgulla , nec altis
Arboribus veleres decidere falcibu’ ramos.

Quod sa] ., atque imhres dederant, quad terra

crearat KSponte sua , satis,id placabat pectora donum :
Glandifcras inlercurabant corpora quercus
Plerumque ; et quæ nunc hybèljno tempore cernîs
Arbuta l’œniceo fieri matura colore ,

Plurima tutu tellus’etiam majora ferebat :
Mulkaquç prætserea novilas mm florida mundî

Pabuln dia. tulit, miseris mortalibus ampla.
Atlsedarc sitim fluvii fontesque vodabant ;

Ut nunc montibùs e magnis decursus aquaï

Claricitat iate silientia sæcla ferarum.
Denique noclivagi sylvestria templa tenebant
N ymphnrum , quibus exibant humore fluenta
Lubrica , proluvie larga lavere humida saxa ,

945. Claricîtat. Simeonis Bosii conjectura (mm
quidam Clarior amitat , etc. ) , plausti digniuima.
Fabèr.
r948. Lubricn Iavcre. Id est , lubrica ad lavandnm,“

vel ut lavarent : licet miam coniungere cula verbo
carmant , ut si: caribant laver-e , id est. , utnlaverent.
quemadmo’dum loquebantur veteres. Lamb.
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veauté des alimens , ni par les attaques de la
maladie. On les voyait survivre à la révolution
d’un grand nombre de lustres , errans par trou-

peaux, comme les bêtes. Personne ne savait en-
core parmi eux conduire la pénible charrue; ils
ignoraient l’art de dompter les champs avec le
fer, de confier de jeunes arbustes au sein de la
terre, et de trancher avec la faulx les vieux ra-
meaux des grands arbres. Ce que le soleil et la
pluie leur donnaient, ce que laterre produisait
d’elle-même, suŒsait pour apaiser leur faim:
ils réparaient leurs forces au milieu des ch: nes ,
dont le. gland les nourrissait; la terre faisait
croître en plus grande quantité et d’une grosseur

plus considérable les fruits de l’arboisier, que
nous voyons pendant l’hiver se colorer en mû-
rissant de l’éclat de la pourpre. La nouveauté

du monde facilitait encore la production d’un
grand nombre d’autres alimens délicieux , et
plus que suilisans pour les mortels infortunés.

Les fleuves et les fontaines les invitaient à se
’ désaltérer , comme aujourd’hui les torrens qui i

roulent du haut des monts, semblent avertir au
loin les bêtes’féroces de venir y apaiser leur

soif. La nuit , ils se reliraient dans les bois con-
Sgcrés depuis aux Nymphes, dans ces asyles so-l
litaires d’où sortaient des scurces d’eaux vives ,

qui, après avoir baigné les cailloux, retombaient

Lucaicn- Tome Il. u
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Hamid: un super viridi stillantia musco ,
Etpartim plane scatere, atque erumpere mp0.

Necdum re: ignî scibant tractare , nec mi
Pellibus , et spahis corpus vestire ferarum :
Sud mon, alque cavos montes , sylvasque

colebant ,,
Et frutices inter condebant squalida membra ,
Verbera venüorum vitare imbresqne coacti.

Nec commune bonnin poterant spectare , nec
nuis

Moribus inter se scihnnt , nec legibus uni,-
Quod unique obbulerat prædæ forums, ferebat ,
Sponte sua sibi qlüsquev valeta et vivote doc-

tus nEt. Venus insyplvisjungelu «empan amantum.
Concilinbat enim . vèl mutiler qumque cupidol ,
Ve! violanta viri vis , “que impensa libido;

Ve] pretium, glandes, aigue “huma, val
lecta.

Et mamma mira frai virtute , pedumquc,
Conseuabantur sylvesbria sæch. [crama
Missilibus mis , et. magna pondere clavæ..;.1
Multaque vincehant , vitabaut. panca lambi:
Seügerisque puessuihœ sylvestria membra
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ensuite lentement sur la mousse des rochers hu-
mides, pour aller ou jaillir dans les plaines, ou
se précipiter à grands îlots dans les wnpagnes.

Ils ne savaient pas encore traiter les métaux
par le feu 5 ils ne connaissaient point l’usage de:
peaux,,ni l’art de se revêtir de la dépouille du

bêtes féroces. Les bois , les forêts et les cavités

des montagnes étaient leur demeure ordinaire:
forcés de chercher un asyle contre les pluiœ et la

fureur des venu, ils allaient se blottir parmi des
broussailles. Incapables de sioceuper du bien
commun, ils n’avaient institué entre eux ni lois
ni rappons moraux. Chacun s’emparait du pre-

mier hutin que lui oEnit le hasard; la nature
ne leur “au appris à vivre età se cousu-ver que
peureux-mêmes. c’était au milieu des bois que
l’amour unissait-les amans. Ses plaisirs étaient ou

la récompense d’une adeurmutuelle , ou. la proie

de la violence et d’un appétit brutal, ou enfin le

prix de quelque présent, comme du gland, des
pommes sauvages et des poires choisies.

Pourvœ de Jeux mains robustes et de deux
«pink agiles, ibfaisaient la guerre aux animaux
sauvages ,leurilançaiont de loin des piafs , les
attaquaient de près avec.dc pesantes massues,
en niassacmient un grand nombre , et s’en-
fuyaicnt dans leurs retraites à rapproche de

3 quand la nuit les surprenait ,I
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Nuda daubant terra! nocturne tempore capti ,
Cîrcum se foliis ac frondibus involventes.

N ec plangore dieu magne , solemque par agros
Quærebant pavidis, palantes noctîs in umbris ;

Sed tachi respectabant , somnoque sepulti ,
Dam rosea face sol inferret lamina cœlo.
A parvis quad enim consuerant cernera scraper
Alterno tenebras, et lucem tampon: gigni ,
Non erat , ut fieri posset , mirarier unquam ,
Nec diâîdere , ne terras æterna teneret .
Nox , in perpetuum detracto lamine salis.

Sed magis illud erat curæ , quod sæcla ferarum
Infestam miseris faciebant saupe quielem:
Ejectique domo fugiebant saxea teen
Setigeri suis adventu , vilidiquc leonîs ,
Atque intempesta cedebant nocte paventes
Hospitibus sævis instrata cubilia fronde.

Nec nîmio tum plus, quam nunc , mortalia
sæcla

Dulcîa lînquebant labenlis lamina vitæ.

Unus enîm tu“: quisque mugis deprensun connu

Pabulnviva feris præbebat dentibus haustus;

973. Respectnbant. Ëabcr , cnpectabant. - Mal-
lem run/daubant. Creech.

987. Labentis. Utêupra , v. 885, fugientir’vita.
lm est Mardi mendatio : Codd. Mit. Crack.
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ils étendaient à terre leurs membres nus, comme
les sangliers couverts de soies , et s’enveloppaient

de feuilles et de broussailles. On ne les voyait
point , saisis de crainte , errer au milieu desté-
nèbres, et chercher avec des cris lugubres le
soleil dans les plaines; mais ils attendaient en
silence , dans les bras du sommeil , que cet astre ,
reparaissant sur l’horison , éclairât de nouveau

le ciel de ses feux. Accoutumés dès l’enfance à

la succession alternative du jour et de la nuit,
ce n’était plus une merveille pour eux; ils ne “

craignaient point qu’une nuit éternelle régnât

sur la terre , et leur dérobât pour toujours la
lumière du soleil.

Leur plus grande inquiétude était causée par

les bêles sauvages, dont les incursions troublaient

leur sommeil, elle leur rendaient souvent fu-
neste: chassés de leur demeure, ils se réfu-
giaient dans les antres , à l’approehe d’un énorme

sanglier ou d’un lion furieux ; et glacés d’effroi ,

ils cédaient, au milieu de la nuit, à ces cruels
hôtes leurs lits et leurs feuillages.

Au reste, la mort ne moissonnait guère plus
de têtes dans ces premiers siècles, qu’elle n’en

moissonne aujourd’hui. Il est vrai qu’un plus
grand nombre d’entre eux, surpris et déchirés

par les bêtes féroces, leur donnaient un repas
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Et nemora ac montes gemîtu, sylvasque replebat,
Vive videns vivo sepeliri viscera buste.
At quos emlgîum servant, corpore ndeso ,

Posterîus tremulas super u1cera letra tenantes
Palmas , horriferis accibant vocilms Orcum ,
Donicum eos vîla privarunl vermina sæva ,
Expertes opis, ignares quid volnera venant.
At non mnha vimm sub signis mîllia ducta
Una dies dahat exîtîo; nec turbîda ponlî

Æquora lædebam naves ad sua, vîrosque.
Sed lemere, incassum mare fluctibu’ sæpe cadmia

Sævibat, leviterque minas ponebat inanes.
Nec potent quemquam placidi pellacia pontî
Subdola pellîcere in fraudem rîdenlîbus andin.

/ Improba navigîi ratio tum cæca jacçbat.
« Tum penurîn deînde cibi , languenlia lelho

Membre dubat; contra nunc rerum copia mersat.
Il“ imprudentes ipsi sibi sæpe venenum
Vergehanl ; mine dam aliis solerlius ipsî.

Inde casas poslquam, ac pelles , ignemque
paramnt ,

Et mulier coniuncla vira concessîtiin mmm 5
Caslaque privatæ Veneris connubia læla

loco. Hav. Sed tentera, incasmm , jiustra mara
mye coorunn. Sic lib. Il , v. 1059 : [Hullimodù ,
teindre , immun»; ,frustraquc. Crretîh.

1008. l’a/gare en, commua in amish-am pattern
manu , ita fulldere, ut ratera couva un“; quod in
hip-mis sauris fit, Sel-mus. Ideo huit: loco vox in:
mm: convenu. Creech.
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vivant, et remplissaient de leurs cris aigus les
bois et les montagnes, tandis que leurs membres
palpitans s’ensevelissaient l’un après l’aura

dans un sépulcre animé. Il est vrai que les mal.
heureux que la fuite avait sauvés, le corps à demi

rongé , appliquaient leurs mains trembla-tes
sur les morsures venimeuses, appelant la mort à
grands cris, jusqu’à ce que , dénués de secours ,

ignorant la façon de guérir leurs plaies, ils fussent
délivrés de la vie parles vers cruels, auxquels ile

servaient de pâture. Mais on ne voyait pas des
milliers de guerriers , réunis sous des drapeaux
différent! , périr en un seul jour , ni la mer ora,

geuse broyer contre les écueils navires et passa-
gers. En vain l’océan soulevait ses îlots irrités,

en vain il aplanissait son onde inienaçante. La
surface riante de ses eaux tranquilles était un
appât incapable d’attirer les .hommes dans le a
piège. L’art destructeur de la navigation était
encore ignoré. C’était alors la disette des vivres

’ qui donnait la mort; c’est l’abondance qui nous

tue aujourd’hui. On s’empoisonnait par igno-

rance; nous nous empoisonnons à force d’art.
Enfin, lorsqu’on eut connu l’usage des ca-

banes, de le dépouille des bêtes et du feu ; lors-
que la femme se fut retirée à part avec l’époux

qui s’était joint à elle; lorsque les plaisirs de
l’amour eurent été restreints aux douceurs d’un
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Cognita sunt , prolemque ex se videra creatam :
Tom genus humanum primum mollescere cœpit.
Ignis enim curavit , ut alsia corpora frîgus
Non ita jam passent cœli sub tegmîne ferre;

Et Venus imminuit vires, puerique parentum
Blandiliis facile ingenium fregere superbum.

.TuPc et amicüiam cœperunt jungerc , hahemes
Finitima inter se , nec lædere . nec violare ;
Et pueras commendarunt , malicbrcque sæclum
Vocîbns, et geslu , cum halbe significarent,
Imbecülorum esse æquum misererier omnium.
Non tamen omnimodis polerat concordia gîgni;
Sed houa, magnaque pars servabanl fœdera casti:

Aut genus humanum jam tum foret omne per-

emptum , ’
Nec potaisset adhuc perducere sœcla propage.

A. varies lingulæ Sonîtus nature subegit

Mitterc , et utilitâs expressit nomina rerum :
Non alia longe ratione , alque ipsa vidctur
Protrahere ad gestum pueros infanlia linguæ ,
Cum facit , ut digito, quæ sin! præsentîa ,

monstrenl.
Sentit enim vîm quisque suam , quam possit abuti:

“1022. In voce omnium fît naîtra-1;. se“ NMu’vuu,

ut apud Virg. Æn. I , v. 730: Dependent lychni
Iaqucaribus aurais. Lamb.

1030. III/11min linguæ. ’A suris. Lamb. - Juve-
malin, Sal. x, v. 199 : Alu idiqlle infanlîa nasi.
.Sed infantiam lingua loqucndi impotentiam reçu
Intel-prend videor. Creech.

.1
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chaste hymen, et que les parais virent autour
d’eux une famille qui faisait partie d’eux-mêmes,

l’espèce humaine commença dès lors à s’amollir.

Le feu rendit les corps plus sensibles au froid ,
la voûte des cieux ne fut plus un toit squisant;
l’usage trop fréquent des plaisirs de l’amour
énerva les forces , les tendres caresses des enfans

adoucirent sans peine le naturel farouche des
pères. Alors. ceux dont les habitations se tou-
cbaient , commencèrent à former entre eux des
liaisons , convinrent de s’abstenir de l’injustice

et de la violence, de protéger réciproquement
les femmes et. les enfans; faisant entendre , des
lorsimème , par leurs gestes et leurs sons inarti-
culés, que la pitié est une justice due à la fai-
blesse. .Cependaut.cet accord ne pouvait pas être
général ; mais le plus grand nombre et les plus
raisonnables observèrent fidèlement les lois étai.

blies : sans cela le genre humain aurait été en-
tièrement détruit , et n’aurait pu se propager de

race en race jusqu’à nos jours.

La nature apprit ensuite aux hommesà varier
les inflexions de leurs voix’,vet le besoin assigna

des noms à chaque chose : ainsi l’impuissance
de se faire entendre par des bégaiemens inarti-
culés, force les enfans a: recourir aux gestes, en
indiquant du doigt es objets présensf Car chacun
a la conscience des facultés dont il peut faire

V i I . .* n v
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Cornua nata prins vitulo quam frontibus exstent ,
11125 iratus petit , alque infensus inurget.
A! catuli panlherarum , scymnique leonum
Unguibus, ac pedibuf jam tum , morsuque

repugnant ,
Vixdum cum ipsîs suai. dentes’unguesque creaü.

Aliluùm patro genus alîs omne videmns

’Fidere, et a pennis tremulum petere auxiliatnm.
Proinde putare aliquem tum nomina distri-

buîsse V
Rebus, et inde homines didicîsse vocabula prima,
Desîpère est : nam cur hic pesse: cuncta notare
Vocibus , et varies sonitus emîttere linguæ,
Temppre e0dem alii facere id non quisse puren-

tuf?
Préterea , si non alii quoque vocibus usi I

Inter se fueranl ; unde insita notities est !
Ulîlitatis , et und e data est huic prima polestas ,

Quid vellet, facere, ut scirent , animoque vide-

rent ? v ICogere item plums unus , victosàuç domare I

Non polerat, rerum.ut perdiscare nomina vel-

lent ; l V L  Née ratîone doçere “Un , suadereque surdis ,

Quid fadé esset opus: facilesnequc enim pale-

renturk; k .Nec rairione ulla sîbi fçrrent amplîxus aures

Vocis maudites sonilus oblundere frustra.
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usage: le taureau furieux menacé, et frappe déjà
de la corne , avant qu’elles commencent àpoindre

sur son jeune front. Les cruels nourrissons de la
panthère et de la lionne se défendent avec leurs
grimas , leurs pieds et leurs dents , avant même
d’en avoir. Enfin nous voyons tous les petits des

oiseaux se confier à leurs ailes naissantes , et
s’aider dans les airs d’un vol chancelant.

Penser qu’alors un seul homme imposa des
noms aux objets , et que les autres hommes ap-
prirent de lui les premiers mots , c’est le comble
de la folie : car, s’il a pu désigner chaque chose

par des termes, et produire les divers sons du
langage, d’autres ne pouvaientpils pas faire la
même chose en même temps que lui Î

D’ailleurs , si les autres hommes n’avaient pas

encore fait usage de paroles entre eux, comment
en connaissait-on l’utilité 3’ comment ce premier

inventeur a-t-il polaire entendre et adopter son
projet ’5’ Un seul homme ne pouvait pas réduire

par la force une multitude entière, et la con-
traindre à apprendre sa nomenclature. D’aillenrs
comment leur donner des leçons ’1’ ils” ne s’y

seraient jamais prêtés , ils n’auraient pas souffert

qu’on leur fatiguât en vain les oreilles d’un bruit

inintelligible.

1037. En. Via nia»: cum sur“ , etc.
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Postremo , quid in bac mirabile lantopere est

re ,
Si genus humnnum , cuî vox, et lingua vigne! ,

Pro varia sensu varias res voce notaret,
Cum pecudes mulæ , cum denique sæcla ferarum
Dîssimîles soleant voces variasque ciere

Cum matus, au! dolo: est, et cum jam gandin
gliscunt ?

Quîppe’ etenim id licet embus cognoscere aper-

lis.
Irritata canum cum primum magna Molos-

sum  Mollia rîcta fremunt duros nudanlîa dentes ,
Longe clio sohîtu rabie dislricta .mînanlur,

Et cum jam lattant , et vocibus omnia com-
pleut.

’At catulos blaude cum lingua lambere tentant,

Au! ubi eos jactant pedibus, morsuque patentes,
SusPensis lenems ilnilantur denlibus bananas ;
Longe alio pacte gannitu vocîs adulant ,

Et cum deserti haubantur in ædibus, au! cum
Plorantes fugiunl submisso corpore plagas.

Denîque non binnilus item diH’eire videlur ,

Inter equas ubiequus florenliætate juvencua
Pinnigeri sævil calcaribus ictus moria ,

1070. Baubantur. Ver-hum factum a canut]: voce.
Noniuc.
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Enfin, est-il donc si surprenant que, avec une

voix et une langue , les hommes , suivant qu’ils
étaient affeclés des dilférens objets ., les aient
désignés par des paroles, quand nous voyons les

animaux domestiques et lesbètes féroces elles-
mêmes faire entendre des sons diEérens, selon
que la crainte , la douleur ou la joie se succèdent
dans leurs âmes Î“ C’est ce que l’expérience nous

montre clairement.

Quand l’énorme chienne des Molosses , dans

le premier accès de sa fureur , montre sous ses
lèvres mobiles et retirées deux redoutables ran-
gées de dents , le son menaçant de sa voix diffère

de celui qu’on entend , lorsqu’elle fait retentir

tous les lieux d’alentour de ses longs aboiement
Mais, quand elle façonne de sa langue caressante
les jeunes membres de ses petits , quand elle les
foule mollement aux pieds, les agace par des
morsures innocentes, les happe doucement et
sans appuyer la dent, le tendre murmure de sa
voix maternelle ne ressemble ni aux hurlemens
plaintifs par lesquels elle déplore sa solitude, ni
aux accens douloureux avec lesquels elle fuit en
rampant le châtiment qui la menace.

Le jeune coursier. fait-il entendre le même
hennissement, lorsque , animé par les aiguillons

- de l’amour, il bonditfurieux au milieu des ju-
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Et fremimm patulis sub naribus eûil ad arma,
Ac cum ais alias concussis artubus hinnit?

Postremo , genus alituum , varîæque volucres ,
Accipîtres, nique ossifragæ , mergique marinîs

Fluctibuu in salsis victum vitamquc patentes ,
Longe alias alio jaciunt in tempore voces;
Et cum de victu certant , prædaque repugnant.

Et partira mutant cum tempestatibus nua
Ramisonos camus 3 cornicum ut sæcla vetusta,
Corvorumque page: , ubi aqueux dicuntur et

imbres .Posccre , et .interdum ventas aurasque «meure.
Ego , si vanii seums animalia cogunt ,
lima tamen cum sint, varias emittere voces;
Quanta mortales mugis æquurn est mm potuissc
Dissimiles alia alque allia ros voce notare ?

Illud in bis rebus tachas ne forte requins ,
Fulmen delulit in terras mortalibus ignem
Primilus; inde omm’s flammarnm diditur arder.
Multnxvidemus mina cœlestibus incita “ammis

Fulgere , cam cœlidonavit julep “pores.
Et “mon “men cum ventis pulsa vacillnns

1076 . Sis. Suis, ut lib. tu , v. 1038.
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mens, et lorsque ses larges narines frémissent au
bruit des armes, ou lorsqulune autre émotion
agite ses membres?

Enfin, les volatiles, les oiseaux de toute espèce ,
l’épervier , l’orfraie ,,.le plongeon qui cherche

sa nourriture au fond (le la mer, varient tous
leurs cris selon les circonstances, surtout quand
ils disputent leur subsistance , ou qu’ils défendent

leur proie. ’Il y en a même dont la voie rauque change
avec les saisons : telles sont les corneilles vivaces ,
et ces troupes de corbeaux, dont les croassemens
annoncent et appellent , suivant l’opinion com-

mune, les vents, la pluie et les orages. Si donc
les diEérentes sensations des animaux leur font
proférer des sons diil’érens, tout muets qu’ils

sont , combien n’est-il pas plus naturel que
l’homme ait pu désignsr les divers objets par des

sons particuliers ’5’ I
Maintenant, ô Menimius! pour prévenir une

question que vous me faites peut-être intérieureh
ment , sachez que c’est la foudre qui a apporté
le feu sur la terre, qu’elle est le foyer primitif

r de toutes les flammes dont nous jouissons. Ne
voyons-mous pas encore aujourd’hui un grand
nombre .deIcnrps embrasés parles feux célestes,

quand l’air orageux lance ses flammes sur la
terre? Cependant, comme on voit souvent un

L.
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Æstuat in ramos incumbens arboris arbor ,
Exprimitur validis exlritus viribus ignis;
Et mica: interdum flammaï fervidus ardor,
Mulua dum inter se rami slîrpesque teruntur:
Quorum utrumque dedisse poteau. mortalibus

ignem.

Inde cïbum coquere , ac Hammæ mollîre va-

pore
Sol docuit, quonîam mîtescere malta vîdebant

Verberîbusradîorum, alque æslu viola per agros.

Inque dîes magîs hi viclum vitamque priorem

Commulare novîs monstrabant rebus, et igni,
Ingenio qui .præstabant, et corde vigebant.

Condere cœpernnl urbes , arcqmque locare
Pmsidium reges ipsî sîhî , perfugiumque ;

Et pecudes, et agros divisere , atque dedere
Pm facîe cujusque, et viribus, ingenîOque:
Nam facies multum valait ., vîresque vigebant.

Posterius res inventa est, aurumque repertum,
Quod facile et validis, et pulchris dempsit

honorem.
Divilioris enim sectam plerumque sequnntur
Quamlibet et fortes, et pulchro corpore cretî.

Qnod si quis vara vîtam ratione gubernct ,

n°98. Et mica. Wak. et En. Emicat. .
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arbre toulfu, agité par les vents, s’échauffer
en heurtant les branches Arl’un autre arbre ,“.au-

point que la collision , devenant plus forte, en
exprime des étincelles, et fait quelquefois briller

des feux ardens , au milieu de ce frottement
mutuel des rameaux; on peut assigner au feu
ces deux origines.

Ensuite les premiers hommes voyant les
rayons du soleil adoucir et mûrir toutes les
productionsterrestres, essayèrent de cuire. et
d’amollir leurs alimens par l’action de la flamme.

Et ceux dont le génie était plus inventif , et
l’esprit plus pénétrant , introduisaient tous les

jours, par le moyen du feu, de nouveaux chan-
gemens dans la nourriture et llancienne manière
de vivre.

Alors les rois commencèrent à bâtir des villes ,

et à construire des forteresses, pour y trouver
leur défense et leur asyle: ce furent eux qui ré-
glèrent le partage des troupeaux et des terres, à
proportion de la beauté , de la force du corps, et
des qualités de liesprit. Car ces avantages naturels
étaient les premières distinctions. Ou imaginé
ensuite la richesse; on découvrit l’or, qui ôta
sans peine à la force et à la beauté leur préémi-

nence. Car la force et la beauté vont d’elles-
mêmes grossir la cour des riches.

Si l’on se conduisait par les conseils de la rai-



                                                                     

s

258 T. LUCRETll LIB. v. 1117
Diviîiæ grandes homiui sunt, vivent! parce

Equo anima: 11th euim est unquam pontifie
parvi.

A: clams se homines voluere esse, tique
potentes ,

Ut fundumento stabili fortuna manne! ,
Et placidam possent opulemi degere vitaux :
Nequicquam; quoniam ad summum succedere

honorem
Certanles , iter infeslum fecere viai.
Et tamen e summo quasi fulmen dejicit ictus
Invidia interdum contemptim in.Tartura taira;
Ut satins multo jam ait parera quietum ,
Quam regere imperio tes velle ,- et regna tenere.
Proinde, sine , incassum defessi sanguine sudent
Angustum par iter luctantes ambitionis;
Invidia quoniam , sen fulmine, summa vapotant
Plerumque, et quæ sunt alii: magîs edila cunque:

Quandoquidem sapiunt alieno ex ore, petunlquo
Ras ex auditis potins , quam sensibus ipsis;
Nec mugis id nunc est, nec erit Inox , quam fui!

ante.
Ergo regîbus occisis subvers- jacebat

Pristina majestas soliorum, et sceptra superbe;
El. cnpitis summi præclarum insigne cruentum ,
Sub pedibus volgi magnum lugebat honorem.
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son , la suprême richesse serait la modération et
l’égalité d’âme: car on ne manque jamais, quand

on désire peu. Mais les hommes ont voulu se
rendre puissnns et illustres, pour établir leur
fortune sur des fondemens solides , et mener ainsi
une vie tranquille au sein de l’Opulence. Vains
allons l le concours de ceux gui aspirent à la
grandeur, en a rendu la route périlleuse; et, s’ils
anivent au faîte, l’envie, comme la foudre, les
précipite souvent dans les horreurs d’une mort

humiliante. Ne vaut-il donc pas mieux obéir
tranquillement, que d’ambitionner le trône et
la souveraine autorité? Laissez-les , ces malheu-
reux , s’épuiser, se souiller de sang et de sueur ,

se débattre sur l’étroit sentier des honneurs;
laissez-les , puisqu’ils ne voient pas que l’envie ,

semblable à la foudre , ramasse tous ses feux sur
les lieux les plus élevés g puisqu’ils ne jugent que

sur l’autorité d’autrui, et ne désirent que sur pa-

role , sans consulter leurs propres sens: ce que
leshommes sont aujourd’hui , ils le seront encore,

ils liont toujours été. i
Ainsi, après le meurtre des rois, les débris des

trônes et des sceptres demeuraient canfondns
dans la poussière, sans respect pour leur an-
cienne majesté; et ces omemens superbes de la
tête des princes , foulés aux pieds des peuples,
et souillés de sang , paraissaient regretter leur
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N am cupide conculcatur nimis ante metutumj
Res haque ad summum fæcem turbasque redibat,
Imperium sibi cum , ac summalum quisque

pelcivat.
Inde niagiatrntum partim docuere creare ,
Juraque constituera, ut velieiit legîbus uti.

i Nam genus hnmnnnm defessum vi colere mm ,
Ex inimiciliis languebat; quç nmgis ipsum
Sponte sua cecidit sub Ieges, arctique jura.
Acrius ex ira quad enim se quisque parabat
Ulcieci , quam nunc concessum est Iegihus acquis;

r Hanc 0b rom est homines pertæsum vi colere
ævum:

Unde metus macuiat pœnarum præmia vitæ.
Circumrelîl enim vis alque injuria quartique ,

Atque , unde excita est , ad eum plerumquere-
vertu 1

Nec facile est placidam ac pacatam degere vîtam,

Qui violat factis communia fœdera puois.
Etsi fallit enîm divum genus humanumque ,
Perpetuo (amen id fore clam diŒdere debet :
Quîppe ubi se multi par somnia sæpe loquenles ,
Au! morbo deliranles procraxe feranlur ,
El celata dîu in medium peccata dedisse.

Nuncquæ causa deum per magnasnuluina gentes

n58. Procmxe. Verbum est e Græço de;ortum
Ifæ’CD , sen qu’y». lune procrago, au , azine , et
and cu’yxwriv protrus. Quidam malm»: le pro.
traie : red promue longe signilicantius ut. 6..
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ancienne place. Car on écrase avec joie ce qu’on

a adoré avec crainte. L’autorité retourna donc

alors au peuple et à la multitude: comme chacun
voulait commander, et s’ériger en souverain , on

choisit parmi eux un certain nombre de magis-
trats , on institua des lois, auxquelles on se son»
mit volontairement. Car les hommes, las de vivre
sous l’empire de la violence , épuisés d’ailleurs

par les inimitiés particulières, eurent moins de
peine à recevoir le frein des lois et de la justice ;
et comme le ressentiment portait la vengeance
plus loin que les lois ne le permettent aujour-
d’hui, ils s’ennuyèrent de cet état de violence et

d’anarchie : de là cette crainte d’être puni qui

empoisonne tous les plaisirs de la vie. L’homme
injuste et violent s’enlace lui-mème dans ses
propres filets ; l’iniquité retombe presque tou-
jours sur son auteur, et il n’y a plus de paix ni
de tranquillité pour celui quia violé le pact so-
cial. Quand même il se serait caché aux dieux et
aux hommes , il doit être dans des alarmes con-
tinuelles que son délit ne soit découvert: car on
dit qu’il s’est trouvé bien des gens qui, en songe,

ou dans le délire de la maladie , se sont souvent
accusés cumulâmes, et ont révélé des crimes qui

avaient été tenus secrets pendant long-temps.
Maintenant quelle cause a répandu chez tous

les peuples de la terre la croyance de l’existence
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Pervolgarit, et aramm compleverit urbes ,
Suscipiendaque curarit solemnîa sacra ,
Quæ nunc in magnis florent sacra rebu’ , loci:-

que;
Unde eliam nunc est mortalibus imitas barrer,
Qui delubra deum nova toto suscitant orbi
Terrarum , et feslis cogit celebrare diebus;
Non in difiîcüe est ralionem reddere verhis.

Quippe elenim jam tum divumnmortalia sæch
Egrçgias animo facies vigilante videbant ,
Et margis in somnis miraude corporis austu.
His igitugsensum tribuebant , proplerea quod
Membra movere videBontur , vocesque super-

bas
Mi une pro facie præciara , et viribus amplis.

Æternamque dahant vitam , quia sempe: cor

rum
Suppedilabalur facies , et forma maneha:
(Et manet omnino); et quad tamis viribus anales
Non lemere ulla vi convinci passe Rutnbant.
Fortunisque ideo longe præslare pulabant,
Quod momis timar baud quemquam vexant

corum ,
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des dieux , a rempli les villes d’autels, a institué

les cérémonies religieuses , ces pompes augustes

partout en usage aujourd’hui, et qui précèdent

toutes les entreprises importantes? quelle est
aussi l’origine de ces sombres terreurs dont les
mortels sont pénétrés, qui tous les jours leur
font ériger aux dieux de nouveaux temples sur

. toute la facede la terre, et célébrer des fêtes en i
l’honneur des immortels? Il n’est pas dinîcile de

rendre raison de ces opinions, et de ces usages
superstitieux.

C’est que les hommes, dès ces premiers temps,

voyaient , même en veillant , des simulacres sur-
naturels, que l’illusion du sommeil engerait en-
core à leur imagination. ils leur attribuaient du
sentiment , parce qulils paraissaient mouvoir
leurs membres , et parler dlun ton impérieux ,
proportionné à leur port majestueux , et à leurs
forces démesurées.

Ils les supposaient immortels , perce que
(comme la beauté des dieux est inaltérable) ces
fantômes célestes se présentaient toujours à eux

sous les mêmes traits; et parce que, avec des
forces aussi-grandes, on ne croyait pas qu’aucune
nation destructive pût jamais triompher d’eux.

On ne doutait pas trou plus qu’ils ne fussent
parfaitement heureux “parce que la crainte de la
mort ne leur inspirait aucune alarme , et parce
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El simul in soumis quia mulla, et mira videbant
EiIicere , et uuHum capere ipsos inde laborem.

Præterea cœli rationnes ordine cerlo ,

Et varia aunorum cernebant tempora verti ;
Nec poterant quibus id fieret cognoscere canais:
E130 perfugium sibi habebant omnia divis
Tradere , et illorum nutu facere omnia ilecti.

In 00’1un6 deum sedes, et templa locamnt,
Par cœlum volvi quia sol, et luna videnlur;
Luna , dies , et nox, et noctis signa severa ,
Nuclivagæque faces cœli , flammæque volantes,
Nubila , ros , imbres, nix , venti , fulmina ,’

v grando,
Et rapidi fremitus, et murmura magna mina-

rum.
O genus inielix humanum ! talia divis

Cum tribuil facta , atque iras adjunxit acerbas.
Quantos tum gemilusipsi sibi , quantaque nabis
Volnera , quas lacrymas perpercre minoribu’

noslris !
N ec pictas ulla est velatum sæpi: videri

l [89. Ego samara explicarem veneranda , dia;
sacra :114: lion-ore etiam nectis capit Tunnel)!“ ,
Adv. 3o, un. Hav. -- Nonnulli amen 103i volant
arena : in quibus ego me principaux profitai non

dubitem. Lamb. m1197. Velalum. Romani velue capite, et cir-
cnmacto dextrorsum coi-pore , de“ (lapides) vener
rabantai“. Crack. . i
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qu’on leur voyait en songe opérer un grand
nombre de. merveilles , sans aucune fatigue de
leur part.

D’un autre côté , en remarquant l’ordre

constant et régulier du ciel, et le retour pério-
dique des saisons, sans pouvoir» pénétrer les
causes de ces phénomènes; on n’avaitxd’autre

ressource que d’attribuer tous ces effets aux
dieux , et d’en faire les arbitres souverains
de la nature, et les dispensateurs de tous les

évènemens. c
La demeure et le palais des immortels (brant

placés dans les cieux , parce que c’est là que le

soleil et la lune paraissent faire leur révolution :
c’esl delà que nous viennent le jour et la nuit ,“

et les llambeaux cri-ans qui brillent dans les té-
nèbres, les feux volans, les nuages, la rosée,
les pluies, la neige, les vents, la foudre , la grêle ,

et le tonnerre rapide, dont les longs murmures
semblent annoncer la vengeance des dieux.

Hommes infortunés , d’avoir attribué tous
ces effets à la Dix-inné , et de l’avoir armée d’un

courroux iullexihle l Que de gémissemens il leur
en a dès lors coûté! que de pluies ils nous ont
faites! quelle source de larmes ils ont ouverte à
nos descendues!

La piété ne consiste pas à se tourner souvent,

“clics. -- Tome Il. 12
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Vertier ad lapidem , atq-ue omnes accedere ad

aras ;
Nec procumbere humi prostratum , et pandere

pàlmas

Ante deum delubra , nec aras sanguine multo
Spargere quadrupedum , nec volis necbere vola ;
Sed mage pacata-posse omnia mente tueri.
Nain cam suspicimus magni cœleslia mundî

Templa super , stelüsque micantibus ælhera

fatum , I VEt venît in menl’em salis, lunæque viarum ;

2mm aliis oppressa malis in pectore cura 4
Illa quoque expergefactum caput exigera infit,
Ecquæ forte deum nabis immensa potestas
Sit, varia motu quæ candida: aidera verset.
Tantnt enim dubîam mentent rationis egestas ,
Ecquœnam fuerit mundi genitalis atige;
Et simul , ecquæ sit finis , quoad mœnia mundi ,

Et tami motus hune passim ferre laborem ;
An divinitus ætema donna salute»,
Perpetuo passim ævi labentia tracta ,
Immensi validas ævi ooutemnere vires.

Prælerea , cui non animus formidine divum
Contrahitur Î cni non cor’repunt membra pavera à

Fulminis vhorribili cum plaga’torrida Ïellus k

1313- Tanti. Wak. xtaciti. -Recte leges : Hunc
lantï motus passim suifer“: [Bleuet perferre] labo-
rem. Faber.
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la fête voilée, devant une pierre; à fréquenter

tous les temples , à se prosterner contre terre ,
à élever ses mains vers les statues des dieux ,
à iponder les autels du sang des animaux, et à
entasser vœux sur vœux; mais bien plutôt à
regarder tous les évènemens d’un œil tranquille.

. En effet, quand oncontemple, alu-dessus de sa I
tête, ces immenses voûtes du monde, et ce 6r-
mament parsemé d’étoiles; quand on réfléchit

sur le cours réglé du soleil et de la lune; alors
une inquiétude, que les autres maux de la vie
semblaient avoir étouffée , se réveille tout à coup

au fond des cœurs z on se’ demande s’il n’y au-

rait pas quelque divinité toute puissante qui
mût à son gré ces globes éclatans. L’ignorance

des causes rend l’esprit perplexe et vacillant : on
recherche si le monde a eu une origine, s’il doit
avoir une fin, jusqu’à (gland il pourra supporter
la fatigue continuelle d’un mouvement journa-

lier; ou si, marqué par les dieux du sceau de
l’immortalité , il pourra , pendant une infinité de

siècles, braver les efforts PHlSSala d’une éternelle
durée.

Mais, outre cela, quel est l’homme dont le
cœur ne soit pas pénétré della crainte des dieux,

et dont les membres, glacés d’effroi, ne se traî-

nent, pour ainsi dire, en rampant, lorsque la
terre embrasée tremble sous les coups redoublé;
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Contremît, et magnum percurrunt murmura

cœlum ?

Non populi , gentesque tramant? regesque
superbi

Corripiunt divum perculsi membra timore,
Ne quad 0b admissum fœde , dictumve superbe
Pœnarum grave si: solvendi tempus adactum?
Summa etiam cum vis violeuti per mare verni
Induperalorem classis super æquora verrit , t
Cum validis pariler’lègionibus, atque elephantis;

Non divum pacem votis adit? ac prece quæsit
Venlorum pavidus pacas , animasque secundas?
Nequicquam ; quoniam violento turbine sæpe
Correptus nihilo fertur minus ad vada lelhi :
Usque adeo res humanas vis abdila quædam
Oblerit, et pulchros fasces, sævasque secures
Proculcare , ac ludibrio sibi babere videtur. 
Denique sub pedibu.s tellus cum tota vacillant;
Concussæque cadunt urbes, dubiæque minan-

tur ;
Quîd mirum si se temnunt mortalin sæcla ’5’

Atque poteslales magnas, mirasquc relinquunt
In rebus vires divum , quæ caneta gubement?

Quod superest, aas, atque nul-nm , ferrumque

repertum est ,  
Et simul argenti pondus , plumbique polestas ,
Ignis ubi ingentes sylvas ardera cremarat
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de la foudre , lorsqu’un murmure épouvantable

paroourt tout le firmament? Les peuples et les
nations ne sont-ils pas consternés ? et le superbe
despote , frappé de crainte, n’embrasse-t il pas

étroitement les statues de ses dieux, tremblant
que le moment redoutable ne soit arrivé d’expier

toutes ses actions criminelles , tous ses ordres
tyranniques 3’ Et quand les vents impétueux,
déchaînés sur les flots, balayent devant eux le

commandant de la flotte avec ses légions et ses
éléphans, ne tâche-t-il pas d’apaiser la Divinité

par ses vœüx , et d’obtenir à force de prières des

vents plus favorables? Mais en vain: emporté
par un tourbillon violent , il n’en trouve pas
moins la mort au milieu des écueils; tant il est
vrai qu’une certaine force secrète se joue des
évènemens humains , et paraît sa plaire à fouler

aux pieds la hache et les faisceaux. Enfin, quand
la terre entière vacille sous nos pieds, quand les
Villes ébranlées s’écroulent, ou menacent ruine;

est-il surprenant que l’homme , plein de mépris

Pour sa faiblesse , reconnaisse une puissance su-
Périeure , une force surnaturelle et divine, qui
règle à son“ gré l’univers ’5’

Au reste , l’or et l’argent , l’airain, le fer et le

Pl°mb ont été découverts , quand le feu eut
consumé de vastes forêts sur les montagnes,
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Montibus in magnis, sen cœli fulmine misse;
Sive quad inter se bellum sylvestre gemmes,
Hoslibus intulorant ignem formidinis ergo;
Sive quod, inductî terræ bonitate , volebant

Pandere agros pingues, et pascua reddere rata;
Sive feras interlicere, et dîtescere præda:
Nam fovea , atque igni prins est venarier ortum,
Quam sepire plagîs saltum, canibusque ciere.
Quidquid id est, quacunque e causa Hammam

arder
Horrîbili sonitu sylvas exederat altis
Ah radicibus, et terram percoxeral ignî ;
Manabat venis ferventibus in loca terræ
Concava conveniens argenli rivus et auri ,
Æris item et plumbi: quæ cum concreta vide-

haut
Posterîus clam in terris splendere colore,
Tollebant nîlido capti, lavique lepore ;
Et simili formata videbant esse figura,
Atque lacunarum fucrant vestîgîa cuîque.

T um penetrabat ces, pesse hæc liquefacta calore,1
Quamlîbet in formam , et facîcm decurrere

rerum ,
Et prorsum quamvis in acuta ac tenuia passe
Mucmnum duci fastigia procudendo;
Ut sibi tala parent, sylvasque exeidere possiut,
Materiem lævare, dolare, ac radere ligna ,
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soit. par la chute de la foudre ; soit que les hommes,

en combattant dans les bois , employassent la
llamme pour effrayer leurs ennemis; soit que,
engagés par la bonté du sol, ils voulussent coq-
vertir les forêts en terres labourables ou en prai-
ries; soit enfin pour détruire plus facilement les
bêtes féroces , et s’enrichir de leurs dépouilles:

car on se servait, pourla chasse , de fossés et de
leu, avant d’entourer les bois de filets, et de
les battre avec une meute. Quoi qu’il en Soit,
quelle qu’ait été la cause de l’incendie, quand

la flamme pétillante eut dévoré les forêts jusqu’à

la racine , et. cuit la terré par son ardeur; des
ruisseaux d’or et d’argent, d’airain et. de plomb ,

après avoir coulé dans les veines brûlantes du
globe , se rassemblèrent dans les cavités , et s’y

étant durcis et consolidés , on les vit briller
ensuite au sein de la terre, et on’les recueillit
avec soin à cause de leur éclat et de leur beauté.

On remarqua qu’ils avaient la même forme que
les cavités d’où on les tirait; ce qui fit conjec-
turer qu’on pouvait, en les fondant au feu, leur
faire prendre toutes les formes et les figures pos-
sibles, et, en les frappant, les étendre , les amin-
du et les armer même d’une nonne aiguë : on
Vit qulalors ils étaient propres à fnire des armes ,

à Couper des forêts, à polir et’à façonner les
matériaux, à équarrir les poutres, à percer, à
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Et terehrare etiam, ne perlundere, perque forare.
Nec minus argenta facere hæc auroque parabant,
Quam validi primum violentis viribus æris:
lycaqnicquam; quoniam cedebat vicia potestas,
N ec poterat pariterdurum sufferre laborem.
Nam fui! in pretio magis æs , aurumque jacebat
Propler inutililatem hebeli mucrone retusum:
Nuuc jacet æs, aurum in summum successit

honorem.
Sic wlvcnda actas commutat tempera rerum:
Quod fuit in pretio , (il nulle clanique honore.
l’orro aliud succedit, et e contemplibus exit,
Inque dies magis appelilur, [lorelque repertum
Laudilms , et miro est moniales inter honore.

Nunc libi quo paolo ferri nature reperla
8h, facile est iysum per te cognoscere, Memmî.

Arma aulique, manus, lingues, dantesque fue-
runl ,

Et lapides , et item sylvarum fragmina rami,
El flammes , atque igues, poslquum sum cognila

primum.
Posterius ferri vis est, ærisque reperta:
prier æris.erat quam ferri cognims usas;
Quo facilis magis est natura , et copia major.
Ære solum terræ lractabant, æreque helli
Misccbaut fluctus, et volnera yasla serebant,
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excaver , à creuser. On voulut d’abord employer
l’or et l’argent aux mêmes usages que l’airain ;

mais on ne put y réussir : ces deux métaux n’a-

Vaient pas assez de consistance ,et ne pouvaient
résister à la fatigue. Aussi l’airaiu fut-il préféré

dans ces premiers temps; et l’or, dont la pointe
s’émoussait lrop facilement, fut négligé comme

un métal inutile: aujourd’hui c’est l’airain qu’on

dédaigne, et l’or s’est emparé de toute la consi-

dération. Ainsi la révolution des siècles change

le sort de tous les êtres. On méprise ce qu’on
estimait: on attache (le la valeur à ce qu’on
dédaignait, on le désire de plus en plus; il
devient l’objet de tous les éloges , il tient le
premier rang parmi les humains.

Vous êtes maintenant à portée de deviner, par

vous-même, comment on découvrit l’usage du
fer. Les premières armes étaient les onglcs ., les

mains, les dents, les pierres, et les branches
d’arbres ; ensuite la flamme et le feu , quand ils
eurent été trouvés. Ce ne fut que long-temps
après qu’on connut les pr0priéte’s du fer et de
l’airuin : mais l’usage de l’airain précéda celui du

fer, parce qu’il était plus aisé à travailler, et plus

commun. C’était avec l’airain qu’on labourait la

terre ; c’était avec l’airain qu’on livrait les com-

bats , qu’on semait la mort , et qu’on s’emparait

’ 1’ La
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Et pecus, atque agros adimebaut: nam facile

ollis

Omnin cedebant amatis nuda et inerma.
Inde mînulalim proceêsit ferreus ensîs ,

Versaque in opprobrium species est falcis ahenæ;
Et ferro cœpere solum prpscindere terme,
Exæquataque sunt creperi certamina hem.

El. prius est reppertum in equi conscendere
castas

Et moderaricr hune frasais , dextraque vigere ,
Quam bijugo curru belli tentare pericla;
Et bijugo prins est, quam bîs conjungere binos,
Et quam falcîferos inventum ascendere currus.
Inde bovcs Lucas turrito corpore tetros ,
Anguîmanos, belli docueruùt volnem Pœni

Sulfure, et magnas Max-lis turbare catervas.
Sic alid ex alio peperit discordia tristis,
Horribîle luunanis quad gentîbus esset in

armîs ;

Inque dies bel“ terroribus addidit augmen.
Teularunl eliam taures in mœnere belli,
Expertique sues sævos sunt mittére in hostes ;
Et validas Parthi prix: se misere leones
Cum ductoribus [al-malis, sævisque magistris,
Qui moderm’ier bos passent , vinclisque tenere.

Nequicquam ; quoniam permisla cæde calcules,

I295. Repperium. Wak. Hav. et Bleuet armatum
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des troupeaux et des champs. Nu et sans dé-
fense , pouvait .on résister à des gens amés? ln-
sensiblement le fer se convertit en épée , la faulx

d’airain fut rejetée avec mépris: ce fut avec le
fer qu’on déchira le sol, et qu’on décida le sort

incertain des batailles.

On imagina de presser les flancs du coursier .,
et de régler ses mouvemens “et: les rênes , en

combattant de la main droite, avant d’affronter
les hasards de la guerre sur un char à deux che-
vaux; et cette dernière invention précéda l’at-

telage de quatre coursiers , et l’usage des chars
armés de faulx. Ensuite le Carthaginois apprit au

monstrueux quadrupède dont le des porte des
tours, et dont la trompe flexible se replie comme
un serpent, à supporter les blessures, et à ré-
pandre le tronble dans les armées. Ainsi la dis-
corde sanguinaire n’invema que l’un après l’autre

les moyens de destruction , en ajoutant. chaque
jour un surcroît d’horreur à la guerre. On essaya

même dans les combats la fureur des taureaux .,
on dressa au meurlre les sangliers cruels : les
l’artlws se firent précéder par des lions eü’rayans

avec des conducteurs armés , maîtres terribles ,
destinés à modérer leur ardeur, et à les tenir dans

les chaînes. Mais en vain: c’es’redoutables ani-

maux, échauîésipar le sang et leicarnage , por-
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Turbabant sævi nulle discrimine turmas ,
Terrificas capitum qualientes undique cristas;
N ec poterant eqüÎleS fremitu perlerrita equomm

Pectora mulcere , et frænis convertere in hostes.
Irritata lem iaciebant corpora saltu
Uudique, et advorsum venientibus ora pelebanl;
Et nec opinanles a largo diripiebant ,
Deplexæque dabant in terram volnere vinctos ,
Morsibus amxæ validis, atque unguibus uncis.
Jactabantque sues tauri, pedibusque terebant;  
El latera , ac ventres hauribant subtet equorum
Comibus, ad lerramque minanti hente ruçbant.
At validis socios cædebant denlibus apri ,
Tela infracla suc tinguentes sanguine sævî;
Permistasqne dabant equitum peditumque ruinas.
Nam lransversa feras exibant demis adactus
Jumenta, au: pedibus ventas erecta petebant:
Nequicquam; quoniam a nervis succisa videres
Concidere ,. atque gravi terram consternera

casa.
Sic , quos ante domî domitos satis esse put-abant ,

Efferviscere cernebanl in rebus agundis,

1392. Sacs. Omnino legendum sans: quid enim
noxæ inde hominibus, si sues , id est apros , jactas-
sent mari? Adde, quod buic opponatur mox, v. I325,
similis suages, quam non inter tam-os, sed domir
nos ., sen socios , edebant apri. Ham

1333. Wak. et Hav. Ej/èrvescere.
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laient le trouble partout indistinctement , et lai.
saient flotter de tous côtés leurs monstrueuses
crinières ; les cavaliers ne pouvaient rassurer
leurs coursiers de l’effroi que leur causaient ces
affreux rugissemens , ni les faire avancer à l’aide
du mors vers l’ennemi. Les lionnes furieuses s’é-

lançaient en. bondissant d’une armée à l’autre ,

présentaient leur gueule menaçante à tout ce
qu’elles rencontraient , attaquaient leur proie
par-derrière , la faisaient tomber sous leurs
coups , et la déchiraient avec leurs griffes et leurs

dents. Les taureaux enlevaient et foulaient aux
pieds les sangliers , plongeaient leurs cornes sous
le ventre et dans le flanc des coursiers , et les
menaçaient encore , après les avoir terrassés. Les
sangliers, de leur côté, faisaient sentir à leurs pro-

pres alliés la force de leurs défenses; ils teignaient

de leur sang les traits brisés sur leur peau, et, irri-
tés de nouveau par ces blessures, ils confondaient

sous leurs coups les cavaliers et les fantassins.
En vain les chevaux se détournaient de la di-
rection de leurs dents, et se dressaient sur leurs
pieds de derrière: vous auriez vu leurs jarrets,
tranchés en un moment, abandonner la masse de
leur corps à une pesante chute. Ainsi ces animaux
furieux qu’on croyait avoir domptés par les
exercices domestiques , on les voyait au milieu
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Volneribus, clamore, fuga , terrore , tumuhu ;
Nec poterant ullam partem redducere corum.
Diffugiebat enim varium genus omne ferarum ;
Ut nunc sœpe baves Lucæ ferro male maclas
Diffugiunt , fera facta suis cum malta dedere.
Sic fait, ut facerent : sed vix adducor , ut ante
Non quieçiut anima præsemire , atquè viîdere ,

Quam commune malum fuerat , fædumque
- fulurum.

Et magis id possis factum contendere in omni ,
In variis mundis , varia ralione creatis , »
Quam certo , atque uno lerrarum quolibet orbi.
Sed facere id non tam vincendi spe voluerunt ,
Quam dare quod gemerent hastes , ipsique

petite ,
Quinumero dimdebant , armisque vacabant.

Nexilis ante fuit. vestis , quam textile legmen :
Textile post ferrum est; quia ferro tels paran-

tur ;
Nec ralione alîa possunt tam lævîa gigni

Insîlîa, ac fusi, et radii, scapique sommes.
Et [acare ante viras lanam natura coegil ,

Quam muliebre genus: nam longe præstatjn
atte,

. I349. Parantur. Codd. et Gîfanius paratur: tala
enim aliquando signifiait ipsum instrumentum texto-
rium , cui accommodatur tela. Crack.
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de l’action, des blessures , des cris, de la fuite ,

de la terreur et du tumulte , reprendre leur na-
turel féroce; il était impossible d’en ramener
aucun. Ils se dispersaient chacun de leur côté;
en un mot , ils faisaient ce que font encore au- ’
jourd’hui parmi nous les éléphans blessés à la

guerre, qui fuient , après avoir répandu le car-
nage dans l’armée même qu’ils sont faits pour -

défendre. Néanmoins, je ne puis me persuader
que les hommes n’aient pas prévu les malheurs
communs qui résulteraient pour eux de cet usage,
avant d’en avoir été les victimes; et j’aimerais

autant que vous en fissiez une loi générale , com-
mune à tous les mondes difléœmment constitués

par la nature , que de les restreindre à notre
monde particulier. Encore ne fut-ce pas l’espoir
de vaincre qui inspira cette barbare idée; mais
ceux qui se défiaient de leur nombre, et qui
n’avaient pas d’autres armes, voulurent, en pé-

rissant eux-mêmes, rendre la victoire funeste à
leurs ennemis.

On nouait les’vêtemens avant d’en faire des

tissus: l’art du tisserand suivit la découverte
du fer; c’était avec leier seul qËon pouvait
se PrOCU’EI“ des instrumens aussi délicats que la

marche, le fuseau ., la navette et la lame.
La nature força les hommes à travailler la

laine , avant d’employer les femmes à ces ou-
vrages , parce que les hommes sont plus indus-



                                                                     

280 T. LUCRETII LIB. v. :354
Et solertius est multo genus omne virile ;

,. Agricolœ donec vitio Vertere severi ,
Ut muliebribus id manibus concedere vellent ,
Atque ipsi poilus (131mm sufferre laborem ,
Algue opere in duro durarent membra , manus-

que.

At specîmen sationîs, et însîtîonîs orîgo

Ipsa fuît rerum prîmum nahua creatrîx;

Arboribus quoniam baccæ , glandesque caducæ
Tempcstiva dabant pullorum examina subter.
Unde elîam libitum est stirpes comminera

ramis ,
Et nova defodere in ter-ram virgulta par agros à
Inde aliam , atque alîam culturam dulcis agclü

’I’cntabant , fructusque faros mansuescere terra

Cernebant indulgencia ., blandeque colendo.
Inque dies magis in montem succedere sylvaa
Cogehant , iufraque locum concedere cullis ;
Prata, lacus, rives, segeles, vinetaque læla
Collibus, et campis ut haberem, nique oleamm
Cœrula distinguens inter plaga currere pusse!
Per tumulos , et convalles, cnmposqueærofusa :
Ut nunc esse vides vario distincla lepore
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trieux, et plus propres à exceller dans les arts;
mais le mâle laboureur leur en ayant fait un
crime, ils abandonnèrent cette occupation aux
mains des femmes , et gardèrent pour eux les
travaux les plus pénibles , les exercices les plus
propres à endurcir et à fortifier leurs membres.

Cc fut encore la nature elle-même qui apprit
aux hommes l’art de planter et de grefer, en
leur montrant les graines et les glanés,“ qui”, cha-

cun dans leur saison, produisaient, sous les arbres
d’où ils étaient tombés, un nouvel essaim d’ar-

bustes. Ce fut sur ce modèle Qu’ils essayèrent
d’insérer, dans les rameaux , des rejettons d’une

nature différente , et de planter de nouveaux
arbustes dans les champs : ils faisaient ainsi tous
les jours de nouvelles tentatives sur la culture
des terres , et voyaient les fruits les plus sauvages
s’adoucir avec des soins et de tendres ménage-

mens. Ils forcèrent les forêts de se reculer de
plus en plus sur la cime des monts , et de céder
à la culture les lieux inférieurs ; afin que les col-

lines et les plainesne fussent plus occupées que
par les prairies, les lacs, les ruisseaux , les mois-
sons , et les vignobles, au milieu desquels serpen-
taient de longues rangées d’olivier, dirigées dans

toute l’étendue des collines, des monticules et

des plaines: ainsi nous voyons encore aujourn
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Omnia , quæ pomis intersita dulcîbus ornant;

Arbuslisque tenent felicibus obsita circum. ’
At liquidas avium voçes imitarier ore

Ante fuit mulle , quam lævia carmina cantu
Concelebrare hominœ passent, auresque juvare.
Et Zcphyri cava par calamorum sibila primum
Agrestesdocuere cavas inflare cicutas. ’
Inde minutalim dulces didicere querelas ,
Tibia quns fundit digilis pulsata canentum ,
Avia pet nemora , ac sylvas saltusque reperta ,
Pcr loca pastorum deserta , atque olia dia.
Sic unum quidquid paulatim protrnhit ætas
In medium , ratioque in luminis eruit oras.
Hæc animes ollismulcebant , nique juvabant
Cum satiate cibi : nam (un) sunt omnia cordi.
Sæpe haque inter se postrali in gramine molli
Propter aquæ rivum , sub ramis arboris altæ ,
Non “laguis opihusjucunde corpora habebant ;

Præsertim cum tempestas ridebat , et anni
Tempora pingebanl viridantes “oribus herbas.
Tum joca , mm sermo, tum dulces esse cachinui
Consueranl : agrestis enim tum musa vigebat.
Tarn caput , atque humeros plexis redimîre coro-

nis ,
Floribus , et foliis lascivia læta monebat ;

1389. Omnia cordi. Faber , otia cordi: venime-
Creech. - Omnino placet Fabri illud otia: recul!!-
bere cnim in pralis , curare empara; ioca , sen-none:

- serez-e, etc. oliôsorum sunt. Hum
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d’hui les campagnes coupées ou bordées d’arbres

fruitiers offrir’à l’œil une variété agréable.

On imitait avec la voix le gazouillement des
oiseaux , long temps avant que des vers harmo-
nieux , soutenus des charmes de la mélodie ,
flattassent les oreilles. Le silüement excité par »

les zéphyrs dans le creux des roseaux , apprit
d’abord aux hommes à enfler un chalumeau cham-

pêtre. Insensiblement la tlûte, animée par des
doigts agiles, et accompagnée de la voix , fit en-
tendre ses douces plaintes ; son usage fut décou-
vert dans les forêts écartées , dans les bois , dans

les solitudes, et on la doit aux doux loisirs des
bergers. Ainsi le temps donne peu à peu nais-
sance aux ditYérens arts, et le génie les per-
fectionne. Ces amusemens innocens charmaient
leurs ennuis, à la suite d’un repas frugal, dans
ces momens ou le repos est délicieux. Souvent
même étendus en cercle sur un tendre gazon , au
bord d’un ruisseau , à l’ombre d’un arbre élevé ,

ils se procuraient à peu de frais des plaisirs sim-
ples et purs , surtout dans la riante saison, quand
le printemps animait la verdure des prairies par
l’éclat des fleurs. Alors, au milieu des ris , des

jeux , des doux propos , leur muse agreste prenait
son essor. La gaieté leur. inspirait d’omer leurs

tètes et leurs épaules de couronnes de fleurs, et
de guirlandes de feuillages; et leurs pieds rus-
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Atque extra numerum procedere membra mo-

ventes
Duriter, et dure terram pede pellere matrem :
Unde oriubanlur risas , dulcesque cachinni ,
Omnia quod nova tum magis hæc, et mira vige-

bant.
Et vigilantibus hinc aderant solalîa somni ,
Ducere mullimndîs voces , et flectere camus ,
Et supera calame! unco percurrere labre.
Unde etiam vigiles nunc hæc accepta tuentur ,
Et numerum servare genus didicere; maque bila
Majurem interea capiunt dulcedini’ fructum ,

Quam sylvestre genus capiebat terrigenarum.

Nam quod adest præsto, nisi quid cognovi-
mus ante

Suavius , in primis placet, et pellera videtur ;
Posteriorque fere melior tes , illa reperta
Perdit, et immutat sensus ad pristina quæque.
Sic odium cœpît glandîs; sic illa relicla

Strata cubilia sunt herbis, et frondibus aucta.
Pellis item cecidit ; vestis contempla farina est z
Quam reor invidîa tali tune esse repertam ,

Ut lelhum insidiis, qui gessit primns , obiret ;
Et tandem inter eos distraclum , sanguine mulle
Dispersisse , neque in fructum convertere quisse.

Tune igitur pelles ., nunc nurum , et purpura
curis

Exerccnt hominum vilam , belloque fatigant.

A
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tiques frappaient lourdement , sans souplesse et
sans mesure, cette terre, leur mère commune : de
là naissaient de douces risées et d’innocents éclats,

parce que la nouveauté de ces plaisirs les rendait
plus piquans. On se consolait de l’insomnie en
pliant sa voix à des accens variés, ou en promec
nant ses lèvres serrées sur des chalumeaux. Tels

sont encore aujourd’hui nos amusemens pendant
la veillée; nous connaissons les règles de l’har-

monie ; mais , avec plus de ressources, nous ne
sommes pas plus heureux que ces anciens habi-
tans des forêts, tous enfans de la terre.

Car le bien présent obtient la préférence, si
nous n’avions rien connu de supérieur aupara-
vant ; mais une nouvelle découverte fait tort aux
anciennes , et change entièrement nos goûts.
Ainsi nous avons dcdaigné le gland, nous avons
renoncé à ces simples couches de feuilles et de
gazon. Les dépouilles des bêtes féroces sont tom-

bées de même dans le mépris: cependant je ne
doute pas que l’inventeur de ce vêtement grossier
n’ait été l’objet de la jalousie générale , que les

autres hommes ne l’aient fait périr en trahison ,

et n’aient partagé entre eux sa dépouille san-

glante , sans en jouir eubmémes.
C’étaient donc jadis de simples peaux, c’est

aujourd’hui l’or et la pourpre qui sont devenus

l’objet de nos soucis et de nos combats. Aussi
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Quo magis in nobis (ut opinor) culpa residit.
Frigus enim nudos sine pellibus excruciabat
Terrigenas : at nos nil lædit veste carere
Purpurea , arque aura, signisque ingentibus

apta ;
Dum plebeia ramon sit , quæ defendere possit.
Ergo hominum genus incassum , fruslraque labo-

’at ,

Scmper et in curis consumit inanibus Hum ;
Nimirum , quia non cognovit, quæ sit habendi
Finis, et omnino quoad crescat vera volugtas:
qune minutatim vitam provexit in altum ,
Et belli magnos commovit fundilus æstus.
V At vigiles mundi magnum et versatile templum
Sol et luna suo lustranles lumine circum .
Perdocuere humines annorum tempera verti;
Et carta ratione gel-i rem , atque ordine certo.

Jam validis septi degebant “turribus ævum ,

Et divisa colebalur , discretaque tenus.
Tum mare velivolum florebat navibu’Ipandis ;

Auxilia , et socios jam pacte fœdere habebant ,
Carminibus cum tes geslas cœperc poetæ
Tradere , nec multo priu’ sunt elementa re-

perla.
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sommes-nous plus coupables que ces enfans de
laiterre. Ils étaient nus; la toison des animaux
leur était nécessaire contre le froid. Mais à nous
qu’importent l’or, la pourpre et les riches bro-

ùries, quand nous sommes à l’abri sous une
étoffe commune ? Ainsi l’homme se tourmente et:

s’épuise en vain; il consume ses jours dans des

soins superflus, parce qu’il ne met point de bor-
nes à sa cupidité , parce qu’il ne connaît pas les

limites au-delîi desquelles le véritable plaisir ne

croît plus.Voilà ce quia rendu peu à peu la vie
humaine si orageuse , et suscité tant de guerres
cruelles qui bouleversent la société.

Le soleil et la lune, ces deux globes éclatans
qui promènent alternativement leur lumière dans
le riche palais des cieux, ont fait connaître aux
hommes la vicissitude constante des saisons, et
l’ordre invariable qui règne dans la nature.

Déjà l’homme vivait sous l’abri de ses tours et

de ses forteresses. La terre était divisée entre
ses babilans, la culture florissante , la mer cou-
verte de voiles innombrables , les nations unies
d’intérêts et. liées par des traités, lorsque les

poètes, par leurs chants. transmirent les évène-
mens à la postérité : l’invention de l’écriture est

peu antérieure à cette époque. Voilà pourquoi il
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Proplerea , quid sil. prius actum respicere antas
Noslra nequil , niai qua ratio vestigial monstrat.

Navigia, atque agri cultures, mœnia , lcges,
Arma , vias , vestes , et cætera de genere horum ,
Præmia , delicias quoque vitæ fundizus omnes, .
Carmina , picturas, et dædala signa polira ,
Usus, etimpigræ simul experientia mentis
Paulatim docuit pedetentim progredientes.
Sic»unum quidquid paulatim prolrahil ælas

In medium , ratioque in lumiuis eruil 0ms.
Namque alid ex alio clarcscere corde videmus
Artibus , ad summum donec venere cacumen.

FINIS LIBRI QUINTI.
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nei nous reste de ces anciens temps d’autres
traces que celles que la raison peut entrevoir
confusément.

La navigation , l’agriculture , l’architecture ,

la jurisprudence , l’art de forger les armes , de
construire les chemins, de préparer les étoffes ,
les autres inventions de ce genre , les arts même
de pur agrément , comme la poésie, la peinture,
la sculpture, ont été le fruit tardifdu besoin , de
l’activité et de l’expérience. Ainsi le temps amène

pas à pas les décalîvertes, l’industrie en accélère

les progrès, et le génie y porte sans cesse un
nouveau jour , jusqu’à ce qu’elles aient atteint

leur dernier degré de perfection.

un DU LIVRE CINQUIÈME.

mon“ -- Tome II. x5



                                                                     

NOTES

LIVRE CINQUIÈME.

P33. 156, v. 9. CE débutde Lucrèce a donné lieu
à des accusations trèsograves contre Épicure : ses ad-
versaires lui reprochent d’avoir voulu se faire passer
pour dieu; ils s’appuient surtout de l’autorité de
Plutarque, Col. lib. I. Colotès, disciple d’Epicure,
enflammé par les discours sublimes qu’il entendait
de la bouche (le son maître , dans un mouvement
d’enthOusiasme , se jeta à ses genoux , qu’il embrassa

avec transport. De la un cri de guerre général contre l
Epicure:de là ces imputations contradictoires d’avoir
voulu anéantir les dieux, et de s’être fait dieu lui-
même, d’avoir entrepris de saper toute religion, et de
s’être érigé lui-même en fondateur de religion ;
comme si , d’ailleurs, l’action «le tomber aux genoux

n’était pas souvent un simple mouvement d’amour

lilial ; conime si genua amplerus’, dans les poètes,
n’était’pas une expression consacrée, pour désigner

le respect et la reconnaissance. Mais Lucrèce donne
à Épicure le litre de dieu. Lucrèce s’est expliqué

lui-même assez clairement dans son troisième livre,

par ce vers î

U t nihii impediat dignmn alii: (lagers vitam.
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,Il regairdait , selon la doctrine d’Epicure , les

dieux comme des êtres souverainement heureux:
O

Nain privata dolore omni , privait: periolis, etc.

Ce n’est donc que métaphoriquement qu’il ap-
pelle Épicure un dieu, pour avoir enseigné aux
hommes l’art de vivre heureux , art bien au-dessul
de celui de cultiver les moissons et les vignes. En
un mot , il est si éloigné de penser qu’Epicure soit

p vraiment un dieu , qu’il ne regarde pas même comme

tels ce Bacchus et cette Cérès avec lesquels il le
compare , puisqu’il dit dans son second livre :

Hic si qui: mare Neptunum , Cercremque vocal-e
Constituetjr’wges , et Race/li nomine abuti
Mavult, quant laticis proprium prqferre voca-

men , etc.

Ce sont donc les services , et non pas les per-
sonnes, que Lucrèce met ici en parallèle. Je suis
honteux de réfuter de pareilles objections; mais il
s’est trouvé des gens qui n’ont pas été honteux de

la proposer sérieusement.

P35. 166, v. 117. Lucrèce attaque ici Aristote ,
qui se vantait d’avoir été le premier philosophe qui
eût reconnu l’éternité du monde. Néanmoins , outre

que Parménide , Pythagore Mélisse et Philolaüs
ont été du même avis, on ne saurait douter que les
premiers théologiens n’aient regardé les astres
comme autant de divinités : le principe sur lequel
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Aristote appuyait l’indestructibililé du monde ,était

donc presque aussi ancien que la philosophie, s’il
est vrai surtout, comme le prétendent quelques-uns,
que le mot 953;, Deux, vienne du verbe env, cruirerc ,
à cause du mouvement continuel des astre-s. Quoi
qu’il en soit, on est obligé de convenir qu’Aristote
a été celui de tous les philosophes qui avait le plus
à cœur l’éternité du monde: il poussait même cette

opinon jusqu’au fanatisme ; il accusait d’impiété

ceux qui soutiennent le sentiment contraire , et qui
osent assujettir aux lois générales de la destruction
le soleil, la lune , les astres , ces dieux visibles de
la nature. C’est à quoi Lucrèce fait allusion par “ces

vers : - laProptercaque putes ritu par esse Gigantum,
Pendere ces pœnas immani pro scelere amines,
Qui ratione sua disturlzent mœnia mundi, etc.

On ajoute qu’Aristote disait, en plaisantant, qu’il
avait craint jusqu’alors que sa maison ne tombât»
sur lui de vétusté, mais qu’il était menacé d’une

chute bien plus terrible, de la ruine du monde
entier, dont quelques philosophes lui faisaient peut.
Voy. les notes du marquis d’Argens, sur le chap. 1
d’0cellus Lucauus , s. 15, note 14; voyez aussi
Gassendi.

Page. :68 , v. 156. Lucrèce promet de parler au
long de la nature des dieux, mais il n’en traite
nulle part : cette raison et plusieurs autres me [ont
croire, quoi qu’en dise Gassendi , que son poème n’est
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pas fini. Pour suppléer à ce point de la doctrine
cl’Epicure que Lucrèce ne nous a point transmis ,
remarquons que, dans les principes de l’Epicuréisme,

Dieu était défini un animal immortel et hem-eux,
(in; Æçeap’lav au.) panifier déiiilition adoptée aussi

par Platon et par Aristote , qui appelaient Dieu ani-
mal sempiternum et optimum. Porphyre , pour se
conformer à cette opinion presque générale des phi-
losophes , divisait l’animal en immortel, comme
Dieu, et mortel , comme l’homme. Épicure donnait
aux dieux la forme humaine , qu’il regardait comme
la plus parfaite (le toutes celles que nousconnaissons:
mais , pour les meure à l’abri de la dissolution à la-
quelle cs! miette toute agrégation grossière, il leur
donnait, non pas un corps , mais une substance dé-
liée qni en tenait lieu , non corpus , sed quasi
corpus ; il faisait circulerdans leurs veines, non pas
du sang , mais un fluide infiniment plus Subtil, et
doué d’une plus grande vertu , non sanguinem, Jed
quasi sanguinem. Cie. lib. I, de Nat. Deor. C’est
dans ce sens qu’il faut. entendre les vers précédens :

Tennis enim natura deum , longeque [amont
Sensibus a noslris.

Quant aux attributs qu’Epicure reconnaissait dans
les dieux , on les trouve tous réunis dans ces vers de
Lucrèce , lib. I, pag. 8:

Omni: enim per se divan: natura necene est
Immortali (290: summa cam pacefruatur,
Semota ab nostris reàus , sq’unctaque longe ,-



                                                                     

294 NOTESNain prtbata dalore omni , privait: periclis ,
Ipsa suis pollens opibus , nil indiga nostri,
1V ce bene promeritis cnpitur , nec tangilur ira.

Était-ce une inconséquence à Épicure d’adorer

des dieux à qui il refusait toute influence sur les
alliaires humaines? ne pouvait-il pas les vénérer
comme des êtres d’un ordre supérieur , d’une nature

immortelle, de qui il n’attendait rien à la vérité ,

mais qui n’en avaient pas moins des droits sur ce:
hommage involontaire qu’on rend toujours à la
lupérioriuê Î.

Ibid. v. 157. Lucrèce a particulièrement en vue
Platon dans ce morceau. Ce philosophe pensait que
le monde m’aurait pas de fin , non qu’il fût indes-

tructible de sa nature, mais parce qu’il regardait
comme indigne de la majesté de l’Être suprême de
permettre qu’un ouvrage travaillé avec tant d’art, de

aagesse et de perfection tombât jamais en ruine:

Necfas esse, deum quad rit ratiane vetusla
Gentibus humanisfundatum perpetuo ævo ,
Sollicitare suis ullum de sedibus unquam ,
Nec verôis mature , et ab imo evertere summam.

Pag. 170, v. 182. Pour entendre ce raisonnement,
il faut se rappeler la manière dont Lucrèce a expli-
qué la formation des idées dans le chant précédent,
par l’introduction de simulacres déliés qui appor-

tent dans nos âmes les images des objets. «Or ,
dit-il, avant la formation de l’univers, ces simu-
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lames représentatifs du monde et de ses différentes
parties ne pouvaient pas en émaner, ni donner par
conséquent aux dieux l’idée de l’ouvrage qu’ils vou-

laient construire : il est. donc nécessaire que la mé-
canique seule, sans intelligence, nit présidé à le
formation du monde. n C’était pour prévenir cette
objection que Pluton avait imaginé ces idées étai-a
nelles , ces archétypes incréés , enfin ce monde in-
sensible qui avait servi de modèle à la Divinité pour

la formation du monde sensible.

Pag. 174, v. 205. On sait que les anciens divi-
saient le globe terrestre en cinq lônes , ou cinq par-
ties comprises entre les deux pales, comme nous
l’avons fait depuis eux. Ovide les décrit ainsi , Met.

lib. I , v. 45 et suiv. z

thue duæ duira cœlum , totidemque sinistra
Parte secam zonœ, quinta est ardentior illis ;
Sic anus inclusum numero dislinzit tandem
Cura Dei, totidemque plagæ tellure premuntur.
Quarum qui: media est, non est habitabilis æstu ;
Nia: tegitvalta dans : totidem inter utramque

locavz’t ,

T empericmque dedit,hmi:tta cumfrigorejlamma.

Virgile, Georg. lib. I, v. 323 , les décrit ainsi z

Quinque tenant cœlum zonæ, quarum una corusco
Semper sole rubans , et tyrrida semper ab igni-
Quam circum attremæ dextra læuaque trahuntur
Cærulea glacîe concretæ arque imbribus airis :
Ha: inter mediamque, duæ mortaliàu: ægris

M unere concessœ divans.
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Il est évident que Lucrèce ne suit pas cette divi-

sion ; car il aurait dit qu’il y a trois parties , ou trois
cinquièmes de la terre, d’inhabitables. Il suppose
donc le globe divisé en trois parties, et assure que ,
de ces trois tiers, il y en a dansois l’hOmme ne peut
vivre : en effet , la lône torride et les lônes glaciales
font près des deux tiers du globe.

Pag. 174, v. 223. Chez les anciens, la naissance
était regardée comme un mal, et la mort comme
un bien: ces idées se trovent même chez les peuples
du nouveau monde. Au Mexique, à la naissance d’un
enfant , on lui disait: Enfant, tu es venu au monde
pour sozw’rir; souÆ-e , et taisstoi. Dans le même
pays , on faisait aux nouveaux mariés une exhorta-
tion , par laquelle on prétendait les préparer aux
peineslet aux misères qu’ils. allaient avoir à soulTrir
en ce monde. Les Chinois sont encore dans l’usage
de se faire construire un cercueil long-temps avant
leur mort ; les pauvres mêmes n’y manquent pas: on
les conserve chez soi , on va les visiter tous les jours;
et ce meuble est réputé le plus précieux de la mai-
son. C’étaient ces idées tristes et lugubres qui avaient

mis le célibat en honneur chez un grand nombre
de peuples, avant que la religion chrétienne en eût
sanctifié la pratique par des motifs plus relevés : les
prêtres égyptiens observaient la chasteté, et buvaient

des liqueurs refroidissantes, ou même quelquefois
se mutilaient; les Esséniens et les Nazaréens chez
les Hébreux , les gymnosophistes chez les Indiens , ,
les hiérophantes chez les Athéniens observaient un
célibat aussi rigoureux que nos anachorètes. Il on
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était de même des Pythagoriciens et des Cyniques ;
ce quia fait regarder les anciennes sectes de philo-
sophes comme des ordres de Pénitens. La loi du céli-
bat était prescrite en Perse aux filles du soleil ; et l’on

sait avec quelle rigueur les Romains punissaient dans
leurs Vestales les transgressions opposées à la conti-

nence. Strabon dit que, parmi les peuples de la
Thrace; on voyait des sociétés de gens qui vivaient
sans femmes, et qui menaient une vie austère et
innocente z c’est encore au même principe que.l’onp

peut attribuer l’origine de ces Amazones ou reli-
gieuses guerrières, si tant est qu’elles aient jamais
existé. En Amérique , chez quelques Sauvages , l’u-

sage veut que le mari se mette au lit, lorsque la
femme. est accouchée : la même chose se pratiquait
chez les Celtihériens , suivant Strabon , et dans l’île

de Corse, suivant Diodore de Sicile. Cette conduite
du mari paraît fondée sur le regret qu’il a d’avoir

donné le jour à un être de son espèce; et cette con-
jecture paraît d’autant plus vraisemblable , que ,
pendant sa retraite, le mari observe un jeûne rigou-
reux , et s’abstient même de boire, en sorte qu’il
maigrit considérablement. Vid. Antiq. dévoil. liv. II,

chap. III.

Pag. 176 , v. 236. Ce n’est pas sans dessein que
Lucrèce décrit les vicissitudes continuelles qu’é-
prouvent les quatre élémens : son but n’est pas seu-
letnent d’en conclure que le monde est périssable ,
mais encore de prouver que les quatre élémens ne
sont pas des divinités. En effet il n’y en avait aucun
à qui les hommes n’eussent élevé des autels: c’est

4* 15
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ce qui a déjà été prouve de la terre , de l’eau et du
feu dans les notes des livres précédens. Quant à l’air,

ce corps subtil qui pénètre nos corps et agit si puis:
somment [sur la machine , dans le sein duquel se
forment les nuages , les vents , la grêle, les foudres
et les tempêtes , cette espèce d’enfrepôt commun
entre le ciel et la terre , cet agent essentiel de la vue ,
de l’ouïe , de l’odorat , de la parole et de la respi- “

ration, cet élément enfin dont les trois autres pa-
raissent avoir besoin , et qui n’a lui-même aucun
besoin d’eux , l’air avait certainement plus de droits

que tout autre corps sur l’adoration des premiers
hommes, qui cherchaient sans cesse autour d’eux des
objets de leur culte. Aussi fut-il adoré dans l’Assyrie

et dans l’Afrique: Assyrii et par: Afrorum aerem
habere ducatum elementorum volurit , et hune ima-
ginant veneratione venerantur ; nain hune eumdem
nomine Junonis et [l’encris virginie consecrarunt.
Firmicul , lib. de Error. Prof. Relig. Les Romains
l’adoraient aussi sans les noms de Jupiter et de Ju-
non ; double qualification, qu’on ne peut entendre,
Jans savoir que les Egyptiens distinguaient dans
chaque élément le mâle et la femelle. Dans l’air ,10

vent.ètait mâle , et le brouillard femelle. L’eau salé!

était mâle, et l’eau douce femelle. Dans le feu pareil-

lement , la partie brûlante était regardée, comme
mâle, et la partie lumineuse comme femelle. Enfin ,
dans la terre, la partie dure , comme les rochers ,
était mâle; la partie molle et végétale , femelle. En
un mot , ils étendaient jusqu’aux élémens la dis-

tinction des deux sexes: remarquée dès lors même
dans les arbres et les plantes. C’est Sénèque qui nous
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àconservéices détails: se Ægyptii quatuor elementa

jeun,- deinde ex aingulis bina , marem etfèrninam.
Acre»: marem judicant , qua ventas est ;fèminmn ,
qua nebulosus et irien. Aquam virilem vacant
mare ,- muliebrem omnem aliam. Ignem vacant mas-
culum , qua ardetflamma ; etfcminam , qua lucet
innoxius tactu. Terrmnljbrtiorem marem vacant ,
sax-a cautesque ; fèminæ nomen assignant [mie
tractabili ad culturam. Nat. Qnæst. lib. Il] ,
chap. 14. Il est remarquable que les Chinois ne re-
gardent pas l’air comme un élément particulier,
mais comme une simple évaporation de la terre. Vid.
Herbert de Cherbury, de Relig. Gentil. cap. x.

Pag. 184, v. 327. Ocellus Lucanus répond à cette
objection de Lucrèce que , si l’histoire grecque ne
commence qu’à Inachus , cette époque doit être
moins regardée comme un premier commencement. ,
que comme la suite d’un changement arrivé dans ce
paye , qui a souvent été barbare , et le sera souvent
encore : ces révolutions étaient occasionnées non
seulement par des incursions de Barbares , mais par
la nature elle-même , qui n’es: jamais à la vérité ni

plus forte ni plus faible , mais qui , se renouvellant
tous les jours, semble prendre un commencement par
rapport à nous. Vid. Ocel. Réf. chap. 3. S. 5. Horace
répond aussi à la même difficulté par cette belle

strophe Ë i
V ixcre fortes ante Agamemnona
Multi; sati omnes illacrymabilen

Urgentur , ignatique, longa
Noue , curent quia vate sacra.

Lib. 1v,0d. 9.



                                                                     

500 NOTES
Pag. 186, v. 341. On ne peut lire l’histoire des

anciens peuples , et de’ceux que les découvertes nio-
dernes nous ont fait connaître , sans remarquer que
presque toutes les nations de la terre ont eu et ont
encore des traditions qui leur ont transmis des citan-
gemens arrivés autrefois dans la nature: les unes nous
retracent des révolutions dans le soleil même, dans
les planètes, et dans toute l’étendue des cieux;les
autres parlent d’incendies qui ont dévloré la terre.
Les Égyptiens, vers le solstice d’élé,avaient coutume

de teindre en rouge leurs maisons , leurs troupeaux ,
leurs arbres et leurs fruits , en commémoration , cli-
ssient-ils , d’un incendie causé par la chute de
Pbaéton. En vain quelquessavans prétendent que
le feu de la saint Jean, qui se tire vers le même temps
dans plusieurs pays , est une institution de la même
nature; nous savons , à” n’en pas douter, qu’il est

fondé sur un passage de l’Ecriture, qui dit que les
nations se réjouiront en ce jour, Et multi ejus- in
nativîtale gaudebunt : St. Luc , chap. I , v. 14. Mais
il n’y a pas de fait dont les monulnens soient plus
généralement attestés que ceux du déluge. Non-

seulement la tradition hui nous a transmis ce fait, est
la plus ancienne de toutes, mais encore elle est.
claire et intelligible z elle nous présente un fait qui
peut se justiiier et se confirmer, 1°. par Puniversalité
des suirrages , puisque la tradition de ce fait se trouve
dans toutes les langues et’dans toutes les contrées du
monde; 2°. par le progrès sensible des nations , et la
perfection successive de tous les différens arts. Quoi-
que l’histoire profane ne puisse atteindre aux pre- i
miers temps, elle nous montre, sinon le [genre hu-



                                                                     

«DU’LIVRE v. 501
main naissant, du moins une inlinite’ de nations
encore dans une espèce d’enfance : ces nations

l croissent , se fortifient peu à peu , et soumettent in-
Sensiblement une grande portion de la terre à leur
empire. 3°. L’œil du physicien a au remarquer les
monumens authentiques de ces anciennes révolutions;
il les a vus gravés partout en caractères inelTaçables.
S’il a fouillé la terre, il n’y a trouvé que des débris

accumulés et déplacés; il a trouvé des amas immenses

de coquilles au sommet des montagnes , aujourd’hui
les plus éloignées de la mer : il a trouvé des restes

indubitables de poissons dans les profondeurs de la
terre, il y a trouvé pareillement des végétaux dont
l’origine ne lui a point paru douteuse; enfin il a
trouvé dans les couches de la terre qu’il habite , des
ossemens et des restes d’êtres animés qui ne vivent

l aujourd’hui qu’à leur surface , ou dans les eaux. Ce.

faits, ignorés du vulgaire , mais connus actuellement
de tous ceux qui observent la nature, forcent le phy-
sicien de reconnaître que toule la surface de la terre
aété inondée par un déluge universel.

Pag. 19’) , v. 408. Lucrèce a ici en vue les Stoïciens,
qui usinaient que, a: après une longue suite d’années,

la substance humide des eauxiétant épuisée , et la
terre se trouvant enfin desséchée, et hors d’état de

fournir plus long-temps à la nourriture des astres , à.
cause de son aridité , le feu s’altacherait à toutes les

parties du monde, et consumerait toutes choses. b
Voilà ce qu’annonce Ovide dans ces vers des Mét.’

lib. I:
Esse quoque in fais reminiscitur, arlfore tempm,
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Quo mare , q’uo tenus , correptaque regia cœli
Ardent , et mundi moles operosà laborez.

un tableau propre à remuer vivement l’imagination :

1

Tous les poètes avaient adopté dette idée , comme i

Sénèque et Lucain on fait’ la description de cette
ruine de l’univers d’une manière capable d’inspirer

l’horreur et l’efïroi. Voilà comme le premier t’ex-

plique :

Jamjam legibus abrutis
Mande cam veniét alias ,
Australis nous obruet
Quidquid par ijiam jacet ,
E t sparsus Garamas tenez.
lrctous poilu nôme:
Quidquid subjacet axibus ,
E t siccus Boreasfërit.
Amissum lrepidus polo
Titan crantiez diam.
Cæli regia concidens
Ortus algue obitus lrahet :
Aulne (mines pariter (laos
Perdel: mors aliqua , et chao: ,-
Et mors fata novissima
In sa constitue: sibi.
Quis mundum tapie: locus P

Sénèq. Hun. (En. Act. Il! , v. l un.

Lucain ne s’exprime pas avec moins d’énergie :

Cum, compage relata ,
Sæcula to: mundi suprema coegeri: hara ,
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Antiquum repaient iterum chaos mania , nliIlù“

Sidera sideribus concurrent , ignca pontum
.lstrapelent ; tallas truandera littora nolet , ’
EIcutietqueji-etum .- fmtri contraria Plzcbe
Ibit, et obliquum bigos agitare par orbe”:
Indignata , ,diem postez sibi; totaque dinars
Machina divulsi turbabitfœdera mundi.

Luc. Bel. Civ. lib. I , v. 92.

, Pag. 491; , v. 437. Je crois qu’on ne sera pas Tâche

de trouver ici la cosmogonie de Diodore de Sicile,
et celle d’OVide. Je commence par celle de l’histo-
rien , dont le récit est entièrement conforme à la des-
cription de Lucrèce:

a Toute la nature ayant-été dans le chaos et la con-
fusion , le ciel et la terre mêlés ensemble ne faisaient
qu’une mame uniforme 5 mais les corps s’étant séparé!

peu à peules uns des autres , le monde parut enfin
dans l’ordre ou nous le voyons. L’air demeura dans

une agitation continuelle; sa partie la plus vive et
la plus légère s’éleva au plus haut lieu de l’univers ,

et devint un feu pur et sans mélange. Le soleil et les
astres, formés de ce nouvel élément, sont emportés

par le mouvement perpétuel de la sphère de feu. La
matière terrestre demeura encore quelque temps
mêlée avec l’humide parla pesanteur de l’un et de
l’autre : mais ce globe particulier , roulant sans ces“

sur lui-même, se partagea, par le moyen de cette
agitation, en eau et en terre, de telle sorte cependant
que la terre demeura molle et fangeuse, etc. » La cab
mogonie d’0vide est digne d’un poète philosophe:

a Avant la formation de la mer, de la terre et du
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se montrait que sous un seul aspect, auquel on a
donné le nom de chaos. C’était une masse informe
et confuse , un poids sans. activité , un amas de se-
mences incompatibles, plutôt entassées que réunies.

. Titan n’éclairait pas encore le monde de sa lumière ,

la sœur de Phébus ne renouvellait pas ses cornes
par ses accroissemens journaliers; la terre n’était
pas suspendue au milieu des airs, où elle se balance
sur son propre poids, et Amphitrite n’avait point
étendu ses vastes bras autour des continens. Partout
ou était la terre , se trouvaient réunis l’air et l’eau;

et, en vertu (le ce mélange, la terre n’était point so-
lide , ni l’onde navigable, ni l’air éclairé : aucune

substance n’avait la forme qui lui est propre; elles
se faisaient un obstacle mutuel , parce que, dans la
même masse , le chaud était combattu par le froid ,
la sécheresse par l’humidité, la dureté par la mol-

lesse , la pesanteur par la légèreté. Un dieu, ou
plutôt la nature , plus puissante queles dieux, ter-
mina ce grand différend 3 ellepsépara la terre d’avec

le ciel , les ondes d’avec la terre , le fluide éthéré
d’avec l’air plus épais. Après ce premier développe-

ment , tous les corpuscules de cet ninas ténébreux ,
distribués en des lieux divers , furent liés par la
paix et la concorde. La matière éthérée, brillante de
feux, et dénuée (le pesanteur, s’éleva dans les régions

supérieures, et forma une voûte convexe au faite de
la machine. L’air, le fluide le plus léger après le lir-

mament, se plaça immédiatement sin-dessous de lui.
La terre , plus dense, et formée d’élémens plus gros-

siers , fut entraînée par sa propre pesanteur. L’onde
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eut-en partage les extrémités du globe, entour duquel

elle circule , et dont elle contient la solidité. Quel
qu’ait été le dieu qui ail: dégagé cet amas d’élémene,

après la secrétion de la“ matière , et la formation des

membres du monde ; il arrondit: la terre sous la
forme d’un vaste globe , afin que toutes ses parties
fussent à égale distance d’un centre commun. Il ré-

pandit la mer de tous côtés , lui ordonna (le s’enflam-

sous le snuflle des vents rapides , et de fumier avec
ses rivages un long circuit autour de la terre- Il
ajouta des fontaines , des étangs immenses , de!
lacs et des fleuves en fermés dans des bords tortueux ,
et roulant sur des lits inclinés: les uns sont en-
gloutis par la terre même , les autres vont se rendre
dans l’océan , et , reçus .dnm des bassins où leur
oncle est pl us à“ l’aise , ils battent des rivages au lieu

de rives. Il commanda en même temps aux plaines
de alétendre , aux vallées de s’abaisser , aux forêts de

se couvrir de feuilles, et aux montagnes d’élever leurs

rochers dans les aire. Vid. Ovid. Met. lib. I , init.

Fig. 200, v. 510. Sans entrer dans le détail d’un
nombre infini d’hypothèses , imaginées par les An-

ciens pour expliquer le mouvement apparent lies
astres, je me bornerai aux principaux systèmes dont
Lucrèce fait ici mention , et qu’il adopte tons indif-
féremment. Le premia est: que le ciel, dès le. mo-
ment de sa formation, en vertu des lois nécessaire!
(le la matière, a été doué d’un mouvement circulaire,

qu’il atoujours conservé , et qui se perpétue encore
aujourd’hui. C’était le sentiment (l’Ânaxagore , qui,

au rapport de Diogène Laërce ( lib. II) ,’ pensait que

le ciel jouissait d’un mouvement de rotation très-
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sans la chute totale du firmament : de même qu’un
vase plein d’eau ne se répand pas, tant qu’on le
meut d’un mouvement circulaire , rapide et égal;
mais l’eau se renverse , ausnitôt que le mouvement
commence à se ralentir. D’autres croyaient que les
astres étaient poussés par l’air : *

Sive aliundefluens alicundc extrinsecus der
V ersat ogam igncs. “

Plutarque (II,Plac.23) attribuecette opinioni Anni-
n ène, et même à Anaxagore: car, en expliquant la rai-
son pour laquelle les planètes reviennent des tropiques
vers l’équateur , il dit qu’Anaximène attribuait cet

effet à l’air, qui, étant plus dense et moins perméable

entre les pales et les tropiques, fermait le passage
au soleil; il ajoute qu’Anaxagore, en attribuant aussi

L le même effet à la même cause , c’est-à-dire, à la

condensation de l’air , apportait pour cause de cette
condensation le soleil luivmême, qui, en chassant
toujours l’air devant lui vers les pales , le compri-
mait au point que , vers les tropiques , il le trouvait
absolument impénétrable, et était obligé de rétro-

grader vers l’équateur. Enlin, ceux qui regardaient
les astres comme des animaux qui avaient besoin de
nourriture pour se soutenir, pensaient que leur force
motrice était le feu intérieâ, mais que la un”
qui les déterminait à aller plutôt d’un côté que de

l’autre , était la position et la dishnce de leur.
alimens.

J

Pag. 204, v. 535. Il est incroyable combien les
philosophes ont imaginé de systèmes , pour expliquer
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comment la une se soutient au milieu du monde ,
jusqu’à ce que les lois de la gravitation aient. été
fixées irrévocablement par les belles découvertes de

Newton. Les uns croyaient que la terre, abandon-
née à sa pesanteur , se précipitait sans cesse dans
les régions inférieures, aux extrémités desquelles
elle ne pouvait jamais arriver, parce que l’espace est
infini, et que nous ne pouvons mus apercevoir de
cette chute, parce que ce mouvement de haut en
bas nous est commun avec la terre. D’autres, comme
Xénopbane, pour éviter une supposition aussi ridi-
cule, en élahlissaient une autre non’moins dérai-
sonnable, prétendant que la terre s’étendait sous
nos pied. à l’iniini, et se servait ainsi de base à
elle-même. D’autres , comme Empédocle, ensei-
gnaient que la terre demeurait suspendue au milieu
des airs, à cause de la rapidité du mouvement du
ciel, qui la retient tu]; elle-même, et l’empêche de
s’échapper, comme l’eau est retenue dans un vase

mu circulairement.Annximamlre expliquait le même
phénomène d’une manière plus ingénieuse, en pré-

tendant que la terre, placée au centre du monde , et
à égale distance de toutes les extrémités , n’avait
pas de raison pour tendre plutôt d’un côté que d’un

autre , et que , faute de détermination , elle restait en
équilibre au milieu des airs. Enfin Aristote regar-
dait le centre du monde comme la partie inférieure
de l’espace; d’où il concluait que la terre devait
s’y tenir, ne pouvant descendre plus bas. Ce principe
d’Aristote explique parfaitement ce que Lucrèce veut

dire par ce vers, peu intelligible sans cela:
Il: medioque ima: capiebant omnia “du.
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la terre demeure suspendue au milieu des aira , est
la même qu’emploie Pline , Hist. Nat. lib. Il, cap. 5:
Hui“! (Écris ) vi sus-pensum , cam quarto aquarum
elemento , librar-i media spatio tellurem. la: mutuo
samplera diversitatis efici nczum, et levia pon-
deribus inhiberi , quomz’nùs avalent ,- contruque
gravit: , ne runnf, suspenin , levibus in sublime len-
dentibus. Sic pari in diuerm nim , in sui) quæque
consistera, irrequieto mundi ipsius contrista cir-
cuitun- que sein/Ier in se currente , imam atque
mediam in toto esse lerram.

Pag. au , v. 643. Il ne faut pal moins que vingt-
aept mille ana, selon le calcul de nos astronaute:
géomètres , pour que les astres achèvent cette grande
révolution dont on a déjà parle dans une des note:
du second livre : c’est dnns ce sans qu’il faut en-
tendre le magnas anna: de ce Vers.

Pag. 214 , v. 65g. Cette opinion“ de la forma-
tion et de l’extinction journalière du soleil et de!
astres est ordinairement attribuée à Héraclite; et
c’est sur ce système fou qu’est fondé ce proverbe

employé par Platon : Heracliteb sole citius exstingui.
Xénophane croyait aussi que chaque climat avait
son soleil et sa lune particulière. Voici sur quoi
était fondée une opinion aussi singulière : on croyait
que la terre était, non pas une sphéroïde aplatie vers

les palcs , telle que nous la connaissons, mais une
grande surface plane, terminée de tous côtés par
l’océan. C’est ce que dit Gamin. cap. XIII : Home-



                                                                     

W““ “’m“ T’ff Fe

DU LIVRE v. 309
rus , et poetæ veteres , ut clim”: , omnes , terrain
plnnam, et ipsi mundo conterminnm statuant, Ocea-i
numque ipsi circumfusum ut horizontaux Circula-
ponunt, volumique orins a Oceano ,1 ocras“: in
Commun fieri. On prouvait par l’exemple de quel-
ques fontaines , telles que celle dont parlelLucrèce
dans son sixième livre, que certaines eaux peuvent
avoir la vertu (rallumer la matière du soleil; on ap-
puyait encore ces cmlivcmres chimériques par des
récits fabuleux. Diodnre de Sicile, lib. XVII, rap-
porte, comme Lucrèce, quion voir. du sornnÏet de
l’lda le soleil slalluluer tous les matins: Re: sin-
gularis et admirauda huic Illæ Inn/ni accidil. Nam
circa ortum Cury’culæ, lama aeris cirvungfusi in
vertice momis lranquillilus est , ut ventorumfla-
tui vertex supercmineat , et nous till/tuf existante ,
exoriri sal videalur; non ’ e314”: circulari toi-na-
tus, :ed [la/21mn hic illic draperm ,- adeo ut plu-
ret igues vidmntur jiuitorem contingcre , qui
quidem pailla post in imam c’egantur magnitudi-
nem, dance die jam appareille appurens completa
coli: magniludo solilum (liai lucem exhibent. Le
soleil , ainsi allumé , après avoir décrit sa course ,
allait s’éteindre dans ll0céan occidental; ce qui ne
pouvait manquer d’ocrasinnner un giand bruit. Aussi
Strabon , en parlant du l’Espngne , dz: sérieusement :
Solen; ibi ad Occum’ Huns cuidera majorcm, ediv
toque sire/Jim, ul si marc stridera, d’un sa! in
illiusfumlum delatus ezslilzguilur. C’est encore ce

que signifie ce vers de Juvénal : .
dudiel Herculeo stride/item gurgite sole .

, Su. XIV.
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Et celuivci d’Ausone :

.* Slridebatquefreto Titan insignù 162m;

ï Epist. xrx;r

i Pag. 2r6, v. 683. Orbem ne signifie pas ici le
monde, mais l’orbe du ciel : c’est une remarque
nécessaire à faire, parce que quelques interprètes, qui
n’ont voulu voir que les mots, n’ont pas senti qu’ait

bem, pris dans le premier sans, rendait le texte
obscur, embarrassé et inexact; tandis que tout ce
que ditLucrèce, s’accorde parfaitement avec les prin-
cipes et les découvertes des astronomes modernes.

C

Ibid. v. 687. Les anciens philosophes (et nous
avons pris cela d’eux) appelaient nœuds tous les
points d’intersection de l’orbite d’une planète avec

une autre : c’est conformément à cette opinion que
Lucrèce appelle nodus anni le point d’intersection
du zodiaque et de l’équateur.

Png. 218, v. 693. Les anciens avaient, comme nous,
l’usage des cartes géographiques, sur lesquelles il:
décrivaient les pays quiileur étaient connus. Anaxi-
mandre , disciple de Thalès , est fameux par sa.
sphère, et par sa carte générale de la terre : Éra-
thostène corrigea depuis cette carte d’Anaximandre,
qui était très-fautive et très-imparfaite , et Hippar-
que corrigea celle d’Erathostène. On sait la réponse

que fît Socrate à Alcibiade, fier de ses terres, en
lui présentant/une carte géographique, et lui de-
mandant où elles étaient sur cette carte. Florus dit,
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au commencement de son Histoire. : Fqciam quad
salent qui terrai-nm situs pingunt ,- in brevi quasi
tabdla tatan: historia imaginent compleclar. Plu-
tarque , au commencement de la Vie de Thésée ,
compare aussi l’histoire universelle à une table géo-

graphique.

Pag. 220 , v. 7H. «Apulée, de D30 Socratis,
attribue aux Chaldéens la fausse opinion d’avoir
cru que la lune est lumineuse par elle - même; Les
Grecs ont été désabusés de cette erœur, aussitôt qu’ils

ont en des philosophes. Thalès avait aisément re-
connu que la lune n’avait pas une lumière propre: ’

Anaximandre , son disciple, alla plus loin; il con-
clut que la terre , recevant sa lumière du soleil, ainsi
que les autres planètes, tourne probablement, comme
elles, autour de ce centre de notre tourbillon. Pla-
ton assurait que la luna était un corps pierreux , et
Pythagore , avec ses disciples, qu’elle était un corps

terrestre. n Voyez le Monde , son Origine et son An-
tiquilé, chap. 1-, pag. no. Pline, qui avait. des idées
assez saines sur la lumière de la lune, fait une re-
marque [on judicieuse au sujet des autres phéno-
mènes de cette planète : Sed omnium admirations”:
vinoit novissimum sidas terrirquefamiliarissimnm,
et in tenebrarum remedium 2:6 natura reperlum,
lyrise. MliIti/“ormi hase ambage torsit ingenia con-
templantium, et proximum ignorari maxime sidas
indignantium 5 crescens aut senescem. Hist. Nat.
lib. n, cap. un.

ibid. v. 726. Les Chaldéens ou Babyloniens étaient,

luivant le témoignage de Cicéron, le; plus anciens



                                                                     

312 NOTESphilosophes du monde. Josepbe assure qu’ils camé
muniquèrent aux Égyptiens les premiers élémens des

sciences , et surtout de la science du ciel. Pythagore ,
et , aprèsrlui , d’autres Grecs , allèrent les consulter ,
et apprendre nous leurs yeux l’astronomie et la phy-
sique. On leur attribue l’invention de l’astrologie,
cette vaine science, aussi ancienne que la crédulité,
qui passa de là en Grèce et en Toscane , et qui , à la
faveur de l’ignorance, se perpétua si long-temps dans

l’Enrope: on leur doit encore l’invention de ces
intelligences mythologiques , connues nous les noms
de génies, de démons, etc.; monde chimérique,
dans lequel les nouvelles découvertes liront des
progrès bien plus rapides que dans notre monde phy-
sique. La raison qui les engagea d’avoir recours à
ces espèces d’êtres intermédiaires , était la crainte

de rabaisser la majesté divine, en la dégradant jus-
qu’à gouverner un monde aussi-imparfaiyque le
nôtre, ou de toubler son repos, en l’assujettissant à
une infinité de détails compliqués.

Ce fut pour la même raison que Strabon imagina
cette nature plastique , animée sans intelligence ,
agissant avec ordre et sans dessein , cause produc-
trice de tous les êtres vivans , et alu-dessous des être;
qu’elle enfante , espèce de forme générale du monde,

beaucoup moins sensée et moins philosophique que
les formes (l’AriItote; être, en un mot, qui donne
encore moins de prise à l’imagination , que les être:
abstraits eux-mêmes , et que Cudwort n’a pas eu
honte d’introduire dans la nature , apparemment
pour jeter quelque obcurite’ sur une matière déjà trop

claire.
n
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Pagi 224 , v. 763. Lucrèce s’exprime ici Avec au-

tant d’exactitude que pourrait le faire un bon/astro-
nome moderne zvil dit rigidas umbras , parce qu’en
dret le reste de la terre est. alors pénombre; il ajoute
conique, parce qu’en effet , toutes les fois qu’une
sphère lumineuse est plus grande qu’une sphère opa-
que qu’elle éclaire , l’ombre forme un cône.

Pag. 226 , v. 795. Lucrèce veut parler ici de ce qui.
arrive , selon Diodore de Sicile , lib. I , dans la Thé-
baïde d’Egypte: Lorsque les eaux du Nil se sont re-
tirées, dit-il , après l’inondation ordinaire , et que

le soleil, échauj’am la terre, cause de la pourriture
en divers endroits , on en voit éclore une infime de
rat: , présentant hors de terre une moitié de leurs
çorp: déjà formée et vivante , pendant que l’autre

retient encore la nature du limon où elle est en-
gagée. C’était particulièrement sur ce fait que se
fondaient les Égyptiens , pour se prétendre les plus
anciens babilans de la terre : Inter Scythas et E gyp-
tios , dit Justin, lib. Il, cap. 1, dia contentio de ge-
neris vetustatefuit; Æ gyptiiapræd icantibus, init i0
rerum , cam aliæterrænimioferuore soli: arderent,
alite rigarentjïigoris immanitate, ita ut non. mode
prima geneiare homines , sed ne advenus quidem
recipere ac tueri passent , priusquam advenu: calo-
rem veljrigus velamenta co’rporis invenirenlur, val
locorum vitia quæsitis arts remediis mollirentur ;
Ægrptum ita temperatam scraper fuisse, ut neque
hjberna frigard , nec estivi salis ardons incolas
ejuspremerent; solum itafecundum, ut alimentorum

Lucnicr- Tome II. . 14



                                                                     

5.1 NOTESin usum hominum nulla terra fer-acier funis, ou.
Ovide , Met. lib. I, Fab. xln , raconte la mémo
çhose :

Sic uài dueruit malido: septemjîuus agros k
Nilu: , et antique suaflumina reddidit abaca,”
Æthel’eoquc recens exarsit sidere lima: ;
Plurima culture: versis animalia glebù
Inveniunt, et in hi: quædam mode coupla ,

tub ips-am
Nascendi sputium: quædam imperjècta , suis-qua
Trunèa nident numeris ; et code/n in corpore

sæpe

Altera par: vivi! , radis est par: ailera tellus.

Pag. 228, v. 800. Les Anciens croyaient que le monel:
avait commencé d’exister au printemps : cette saison

qui est, pour la plupart des animaux, celle du renow
ullement de l’espèce , on croyait qu’elle avait. été

aussi la saison de la première fogmation. Voilà pour-
quoi le printemps était consacré à Vénus ; voilà
poutquoi les Sabiens et les plus anciennes nation!
du. monde avaient placé en Mars le commencement
de leur années enfin , voilà ce que veut dire Virgile
dans ces Ver! du second livre des Géorgiques:

s Non alios prima crescentis origine mandé
Iliuzisse die: , aliunwe habuisse tenorem
Crediderim. Verillud crut , ver magnas age”
Orbis , et hjbernis parcebantjlatibus E uri.

Et ce que Lucrèce dit plus has en d’autres termes:

A: run/ite: mundi nec fricgnra dura. cieàat,
Nec nimio: matus , nec magnù viribu: auras.
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Les docteurs sacrés soutiennent-aussi que Dieu

créa le monde vers l’équinoxe du printemps , parce

w que c’est la saison qu’il semble avoir toujours choisie

pour l’accomplissement de ses principaux ouvrages.

Ibid. v. 803. s Il yl: deux opinions différentes sur
l’origine des hommes , parmi les physiciens.“ les

historiens les plus fameux z les uns , croyant le
monde éternel et incorruptible , prétendent que le
genre humain a toujours été, et qu’il est impossible

de remonter au premier homme 5 les autres, donnant
un commencement et une (in à toutes ces choses ,
soumettent les hommes à la même loi , et expliquent
ainsi la formation de leur espèce...... Il se forma
dans les endroits les plus humides ( de la terre ) des
exorassent“ couverlesd’une membrane déliée, ainsi.

qu’on le voit encore arriver dans les lieux maréca-
geux , lorsqu’un “ardent soleil succède immédiate-

ment à un air frais :ces premiers germes reçurent
leur nourriture des vapeurs grossières qui couvrent
la terre pendant la nuit , et 5e fortilièrent insensh
hiement par la chaleur du jour ; étant arrivèrenfin
à leur point de maturité, et s’étant dégagés des

membranes qui les enveloppaient , ils parurent sous
la forme de toutes sortes d’animaux....... Peu de
temps après, la terre s’étant entièrement desséchée ,

on par l’ardeur du soleil , ou par les vents , devint
incapable de produire des animaux parfaits; et les
espèces étant déjà produites ne s’entretinrent plus

que par voie de genérntion. Euripide, disciple du
philosophe Anaxagore , paraît. avoir adopté , sur l’o-



                                                                     

316 NOTESrigine des êtres le sentiment que nous venons d’ex.
poser 5 car il parle ainsi dans sa Ménalippe :

Tout était confondu; mais le seul mouvement
” Ayant du noir chaos tiré chaque élément ,

Tout prit forme. Bientôt la nature féconde
Peupla d’êtres divers le ciel , la terre et l’onde,“ .

Fit sortir de son sein ses ornemens divers ,
Etdonna l’homme, enfin, pour maître à l’univers. a

Diod. de Sic. lib. I , sec. Il.

Pag. n30, v. 831.11pnrait que Lucrèce, par ces mon,

e contemptibus exit, fait allusion à un passage du
second livre , qui sert à expliquer celui-ci :

Quippe videra lice! , vivo: existez-e verrue:
Stercore de tetro , putrorem cum sibi nacta est
Intempestivis ex imbribus humilia tallas.

Pag. 240 , v. 936. Je fais ici un léger changement
dans la ponctuation , et je lis:

Sponze sua , satis”, id placabat pectora daman ;

au lieu de salis id placabat pectora daman , qui est
lâche et faible.

Ibid. v. 937. Toutes les binaire: nous représentent
les premiers hommes menant une vie triste et mal-
heureuse au milieu des forêts z l’Antiquité nous fait

d’un grand nombre de nations anciennes les même:
peintures que nos voyageurs modernes nous font du
Sauvages de l’Amérique, et de: nations les moins civi-

lisées. Voici en quels termes parle de cesipremiero
hommes un Poème-ite par Stobée ;
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Fait profecto lampas , humanum genus
Cum belluarum mors vitam degeret ,
Lucie carentes luces , and coleus
du: montia antrum.

Diodom de Sicile, lib. I, nous montre les premiers
Égyptiens comme des hommes féroces et sauvages, se
mangeant les uns les autres, vivant à l’aventure ,
privés de toutes les commodités de la vie , ignorant
même l’usage du feu et des métaux , sans armes
pour se défendre contre les bêtes féroces. Le tableau
que l’histoire nous fait des premiers hsbinns de la
Grèce , n’est guère plus favorable : les Scythes , selon
Hérodote , étaient , comme les Sauvages modernes du
Canada , dans l’usage d’arracher les chevelures de
leurs ennemis vaincus; ils s’abseuvaient de leur sang,
qu’ils buvaient dans leurs crânes. Je ne puis me re-
fuser à citer un morceau éloquent de Plutarque, qui
peint bien vivement cet état déplorable:

c O que vous êtes chéris des dieux , vous qui vivez
maintenant! que votre siècle est heureux! La terre
fertile vous produit mille richesses; la nature entière
n’est occupée qu’à travailler à vos plaisirs , au lieu

que notre naissance est tombée dans l’âge du monde

le plus triste et le plus dur: il était si nouveau , que
nous étions dans l’indigence de toutes choses. L’air
n’était pas encore épuré ; l’harmonie (les étoiles et

des astres n’était pas encore bien établie , ni le soleil
lumineux et affermi. Les rivières, sans un cours réglé,
désolaient la terre : tout était marais , ou bourbier ,
ou forêts sauvages ; les champs stériles ne pouvaient
être cultivés. Notre misère était extrême; nous n’a-



                                                                     

318 NOTESVions ni inventions ,ni inventeurs. La faim ne nous
quittait jamais : nous déchirions les bêtes pum- les
dévorer , lorsque nous ne trouvions ni mousse , ni
écorce. Mais si nous étions nocez heureux pour (lé-

cqurir du gland, hélas! nous dansions de joie au-
!!!“ du chêne, en chantant les louangesde la terre :
nous n’avions point de fèves et de plaisirs que ceux-
“; et tout le reste de notre vie n’était que douleur ,
indigence et trimasse. a Voyez les Œuv. Morales de
Plutarque , au traité , S’il en lardus de manga-

chair. ’Cependant c’est un milieu de cet état dôplornlrle
que l’Antiquité place l’âge d’or, le règne de l’inno-

cence, de la justice , de toute: les vertus: les Écri-
tures nous représentent l’homme naissant, placé
dans un jardin (le délices , vivent heureux et inno-
cent jusqu’au moment de n chute. Quel contraste l
que de sujets de méditations pour un esprit philo-
sophe !

Pag. 254, “5. Ce phénomène, dont nous avons déjà

remarqué la fausseté dam une des notes du premier
livre, est aussi rapporté par Cornelius Severus z

Ham! aliter quam, cum prono [neutre allô lustra,
du: Aquiloneji-emunt sylvæ , dant brachia nodc
Implicitæ , ac serpantjunctis incendia ramis.

Voyez aussi Thucydide , lib. Il , et Plin. Hi”. Nul.
lib. XVI , cap. 40 , qui. font mention du même phé-

nomène. “P33. 268, v.-1232. Quoi qu’en dise Bayle , Arts
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Lucrèce, le Poète n’a certainement pas ici en vue
une providence , ou , si l’on veut, une filialité qui
dirige les évènemens humains , et qui se joue des
grandeurs de la terre ; son idée est toute simple. il l
dit, ci-dessus , que la .route des honneurs est dan.
geleuse , que l’envie attend les ambitieux , pour les
précipiter dans l’abyme: il n’est point ici question

de dangers surnaturels; seulement Lucrèce remarque
q. ces malheurs sont si constans par le concours des
circonstances , qui ne manquent jamais de se trouver
réunies; que l’on croirait qu’ily a une intelligence

secrète et puissante , qui se fait un jeu de fouler aux
pieds tout ce que le monde a de plus grand. Car le
videtur qui modifie la proposition , mérite plus
d’attention que Bayle ne semble y en avoir fait : toute
l’idée du Poète se réduit (à ce qu’il me paraît) à

dire que c’est cette régularité invariable de maux
attachés à la condition des ambitieux, qui a fait
imaginer une fatalité secrète, acharnée contre les
hommes puissans.

Pag. 274 , v. 1298. «Lucrèce regardait l’art de
conduire un char attelé de plusieurs chevaux comme
une chose plus combinée que celui de monter et de
conduire un seul cheval. Quand même la pensée de
Lucrèce serait véritable , les raisonnemens ne prou-
Vent rien contre les faits , et il n’est pas touiours vrai
que l’on ait commencé par le plus simple z les in-
ventions sont dues ordinairement au hasard , et le
hasard ne s’assuiettit point aux procédés méthodiques

(le la philosophie...“ Mais il est faux que l’art de
conduire un char soit plus combiné que celui de



                                                                     

520 NOTESl’équitation: la fougue du cheval le plus impétueux

est arrêtée , ou du moins diminuée, par le poids du
char auquel il est attaché. Il est évident que la fa-
çon la plus Iimple et la plus aisée (le faire usage (les
chevau! , celle par où l’on a au commencer, a été de

les atteler à des fardeaux , et de les leur faire tirer
après eux : le traîneau a dû être la plus ancienne de
toutes les voitures; ce traîneau ayant été ensuite posé

sur des rouleaux , qui sont devenus des roues, loa-
qu’on les a anneliez; à cette machine, s’éleva peu à

peu (le terre , et a formé les chars des Anciens à Jeux
et à quatre tous: , etc. a Voyez Richerchcs sur l’un-
cienneté et sur l’origine de l’art de l’équitation

dans la Grèce, par Fréret, Hist. de l’Acad. des
Inscrip. vol. VI! , p. 315.

Pag. 276, v. 1326. Après ce vers, on trouve celui-ci
dans toutes les éditions ,

In se fada sua linguentes sanguine tala.

Comme il présente la même idée , exprimée avec

les mêmes tehnes , que le premier, et que la plupart
des commentatqu le retranchent, comme supposé,
on a cru devoir le faire disparaître de cette édition.

P33. 278,v. 135L a Lame, chez les tisserans, signifie
la partie de leur mû lier qui est fuite de plusieurs
ficelles attachées par les deux bouts à de longues trin-
gles de bois, appellées liais .- chacune de ces ficelles,
nommées lisses , a dans son milieu une petite boucle

de la même corde, ou un petit anneau de fer ,
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d’os, etc. à travers lesquels sont passés les fils de
la chaîne de la toile qu’on veut travailler. Les lames
qui sont suspendues.en l’air par des cordes passées
dans les poulies au haut du métier des deux bâtés ,
servent , parle moyen des marches qui sont en bas ,
à faire hausser et baisser alternativement les fils de la
chaîne , entre lesquels glisse la navette , pour porter
successivement le ül de la trame d’un côté à l’autre

du métier: les marches, ainsi nommées , parce que
l’ouvrier met les pieds dessus pour travailler , sont
de simples tringles de bois , attachées par un bout a
la traverse inférieure du métier, et suspendues par
l’autre bout aux ficelles des lisse: ,- elles servent à
faire hausser ou baisser les üls de la. chaîne , à travers

lesquels les fils de la trame doivent passer.u»Ency-
clopéd.
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ARGUMENT.
CE chant, est consacré tout entier àll’expli.

cation des météores , commence par les louange:

11’ Épicure, et Ï exposition du sujet que le Poète

9a trailer; sujet d’autant plus imporlanl , qu’il

est, selon lui, la principale source de la su-
perslïlzbn parmi les hommes: il enlre donc
en matière, développe au long les muses du ’

tonnerre , des éclairs , de la foudre, et con-
eIutje ces explirah’ons que ce n’est pas Jupiler

qui lance les du ciel au milieu des nua-
ges , mais que ne phénomène est pmduit par
des n’a/murs iléaanlmables qui s’allument na-

turellement dans Ilatmosphère. De la foudre ,

il passe aux trombes , qui sont encabanée:
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à peu près par les mêmes causes, et dont il

I distingue Jeux espèces : des trombes de merl,

fléau terrible pour les navigateurs ; et des
trombes de terre, ouragan non moins dange:
761417, mais plus rare. Ensuite, après avoir trail?

de la formation des nuages , de la pluie et de
l’arc-en-cîcl , il descend aux phénomènes ter-

restres , recherche les causes des tremblemens
de mire, explique pourquoi la mer ne se déborde

jamais , d ou viennent les éruptions de I’ Etna,

les crues périodiques du Nil, et ces exhalai--

sans minérales dont la vapeur donne la mort
aux hommes, aux quadrupèdes et «1110.01st :

de; [à il entre dans drs délai/s curieux sur la
cause qui rend les puits plus froids en été qu’en

hiver, sur les propriétés singulières de quelques

fontaines, et sur la wertu attractive et commu-
nicative de l’aimant; il traite ergjïn des mala-

dies contagieuses et pestilentielles, et termine .

ce morceau par une description de la peste
qui ravagea I’Altique du temps de la guerre
du Péloponnèse, et dont Thucydide-nous a
commué les détails.
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LIBER ASEXTUS.

PRIME frugîferos fetus mortalibus ægris
Dididerunt quondam præclaro nomine Alhenæ ,

Et recreaverunt vitam , legesque rogarunt :
Et primæ dedemnt solatia dulcia vitæ ,
Cum genuere virum tali cum corde repertum ,
Omnia veridico qui quondam ex ore profudit ;
Cujus et exstincti , propter divina repertn
Divolgata, vetus jam ad cœlum gloria fertur.

Nam cum vidit hic , ad victum quæ flagilat
usus ,

Et , per quæ possent vitam consistere lutam , 
Omnia jam ferme mortalibus esse parata;
Diyiliis homines , et honore , et lande patentes
AŒuere , atque houa natorum excellere fama ;
Nec minus esse demi cuiquam tamen anxia corda,
Atque animum înfestis cogi servire querelis g
Intellexît , ibi vilium vas eiïicere ipsmn ,

Omnia que illius vitio corrumpier intus ,
Quæ collata [cris et commoda cunque venîrent 5
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A

.LIVRE SIXIÈME.

C’EST Athènes, cette ville si fameuse , quila
première fit connaître les moissons aux mortels
infortunés; c’est elle qui leur procura une vie
nouvelle sous l’empire des lois: c’est elle, enfin ,

qui leur fournit des consolations contre les
malheurs de la vie, en donnant le jour à cet
illustre sage dont la bouche fut l’organe de la
vérité , dont les découvertes divines ont étonné

l’univers , et dont la gloire, victorieuse du trépas,

est maintenant portée jusqu’au plus haut des

cieux. ICe grand homme considérant que les mortels , l
aVec la plupart des ressources qu’exigent le
besoin et la conservation, avec des richesses ,
des honneurs , de la réputation , des enfans bien
nés , n’en étaient pas moins la proie de chagrins

intérieurs , et ne pouvaient s’empêcher de gémir,

comme des esclaves dans les fers, comprit que
tout le mal venait du vase même , qui, étant vicié,

corrompt et aigrit ce qu’on y verse de plus pré-
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Partim quod fluxum , perlusumque esse videbat,
Ut nulla passet ratione explerier unquam ;
Parlim quod letro quasi conspurcare sapore
Omnia cernebat , ’quæcunque receperal intus.

Veridicis igitur purgavil pêclora diclis ,
Et finem slaluit cuppedinis atque timoris ,
Exposuilque bonum summum , quo tendimus

omnes , *Quid foret , alque viam monsiravit tramite prono,
Qua possemus ad id recto contendere cursu ;
Quidve mali foret in rebus monalibu’ passim ,

Quodflueret naturæ vi , varieque volai-ct ,
Sen casu , sen vi , quad sic matura parasset;
Et quibus e portis occurri cuique deceret :
Et genus humanum frustra plerumque probavit
Volvere curarum tristes in peclore lluclus.
Nam veluli pueri lrepidant , atque omnia cæcis
In tenebris meulant; sic nos in luce [immuns
Inlerdum , nihilo quæ surit meluenda magis,

quant
Quæ pueri m tcnebris pavitant , finguntque

futura.
Hunc igilur terrai-cm animi, tenebrasque ne-

cesse est
Non radii salis, nec lucidn tel3 diei
Discutianl, sud nnlnræ species , raliOque;
Quo magis inceptum pergnm pertexere diclis.

Et quoniam docui , mundi mortalia tempi:
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cieux; soit que , perméable et privé de fond , il

reçoive toujours, sans jamais se remplir; soit
que , intérieurement souillé , il infecte de son noir

poison tout ce qu’il renferme. V
Il commença donc par purifier le cœur liu-

mnin, en y versant la vérité; il mit des bornes
à ses désirs, le guérit de ses alarmes, lui lit
connaître la nature de ce bien suprême auquel
nous aspimns tous, la voie la plus facile et la
plus courte pour y parvenir: il lui apprit quels
sont les maux auxquels le pouvoir Irrésistible de

la nature assujettit tous les mortels, et qui vien-
nent assaillir l’homme , ou par une irruption
fortuite , ou par un effet nécessaire des disposi-
tions de la nature; il lui apprit de quel côté
1ième doit se mettre en défense contre leurs
assauts , et combien sont vaines ces sombres in-
quiétudes qu’elle nourrit trop souvent au fond
d’elle-même. Car, si les enfants s’eH’raient de tout

pendant la nuit , nous mômes, en plein jour,
nous sommes les jouets de tel renrs aussi frivoles.

i Pour dissiper ces craintes et ces ténèbres , il est
besoin, non des rayons du soleil et de la luinièœ
du jour,mais de l’étude réfléchie de la nature :

livrons-nous-y donc , ô Memmius ! avec une
nouvelle ardeur.

Je vous ai enseigné que l’édifice du monde
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Esse , et nativo consistere corpore cœlum ;
Et quœcunque in en fîunt , fientque , necesse
Esse ea dissolvi; quæ restant percipe par“) 5
Quandoquidem 5eme] insignem conscendere

currum
Vincendî spes hortata est, atque obvia cursu
Quæ fuernnt, sunt placato conversa furon.

Cætera, quæ fieri in terris, cœloque tuenlur
Mortales , pavidis cum pendent mentibu’ sæpe,

Efficiunt animas humiles formidine divum ,
Depressosque premuntad tan-nm, propterea quod
Ignorantia causarum conferre deorum
Cogit ad imperium n’es, et concedere regnum; et

Quorum operum causas nulla ratione videre
Possunt, banc fieri divino numine tentur.
Nam bene qui didicere deos securum agora

ævum ,

Si tamen interea miranlur, qua retient:
Quæque geri possînt, præseuim rebus in mis,
Quæ supera caput ælberîis cernnnlùr in orïs ,

Rufsus in antiquas referuntur relligiones ,
Et dominos acres adsciscunt, omnia pesse
Quos miseri credunt , ignari quid queat esse,
Quid nequeat; ünjla polestas denique caïque
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est périssable, que le ciel a commencé, que
tous les corps qui naissent et naîtront dans son
enceinte , ne peuvent échapper à la dissolution :
écoutez maintenant les vérités qu’il me reste à

vous découvrir, puisque l’espérance de vaincre

m’a engagé à monter sur le char éclatant de la

gloire , et que les obstacles qui 5’0pposaient à
ma course, sont devenus autant de motifs d’en-

couragement pour moi.
Les autres phénomènes que les mortels aper-

çoivent au ciel et sur la terre, tiennent leurs
âmes suspendues par l’effroi , humiliées sous le

joug servile des dieux, et courbées de plus en
plus vers la terre; parce que l’ignorance des
causes les force d’assujettir la nature à l’empire

des dieux , de leur abandonner le sceptre du
monde , et, de rapporter à une puissance sur-
naturelle les opérations dont ils ne peuvent
concevoir le jeu. Ceux-même à’qui l’on a ré-

pété que les dieux vivent dans une incurie par-
faite , en réfléchissant aux causes des phéno-

mènes de la nature, et surtout en élevant les
yeux au-dessus de leurs têtes , vers les régions
éthérées , retombent dans leurs anciens préjugés

religieux , et font intervenir des tyrans inflexi-
bles, auxquels, pour comble de malheur, ils
attribuent le pouvoir suprême, ignorant ce qui
peut ou ne peut point exister , et lesllimites
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Quanam sil ralione , alque allé terminus hærcns:
Quo magis errantes tom regione feruntur.

Quæ niai respuis ex animo, longeque remiuis,
Diis indigna putando , alienaque pacis connu .,
Lclibata deum per te tibi numina sancta
Sæpe aderunl’: non quod violari summa deum vis

Possît ,ut ex ira pumas pelere imbiba! acres;
Sed quia une tibi placida cum pace quielos
Conslitucs magnes irarum volvere Humus ,
Nec delubra deum plâcido cum pectore adibis;
Nec, de empare qua; sanclo simülacra ferunlur,
In meules hominum divinœ nunlia formæ,
Suscipere hæc animi lranquilla paca valebis.
Inde videra “cet, qualis jam vila sequatur.

Quam quidem ut a nabis ratio verissima longe
Rejiciat, quanqnam sunt a me muila profnta ,
Multa [amen restant , et sunl ornanda poiilis
Versibus, et ratio cœli, speciesque (entende.
Slmt tcmpeslntes, et fulmina Clara canenda,
Quid fadant , et qua de causa quæque .fernnlur,
Ne trepides cœli divisis partibus amens ,

66. T ola regione. Wak. cæca ratiers.
69. Dclibalu. Sic I-Iav. -- Land. Basic. et Bleuet,

Delibrala. - Lege Deirata , valdc inia 5 islamque .
amendalionem illi qui sequuntnr venus confirmant.

Crack. n ’82. Alii, ratio supera”: codique : supera autel]: ,
meteora. EL e lib. I confirmant:

Quapropler bene, cam supai: de rebu: habenda.

Crack. i
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invariables que la nature a prescrites à l’énergie

de chaque être : voilà la première erreur qui les
égare toujours de plus en plus.

Si vous n’écartez loin de votre esprit ces
préjugés; si vous ne regardez de pareils soins
conlme indignes des dieux , et comme incompa-v
tibles avec le calme dont ils jouissent; ces di-
vinités saintes dont vous troublez llc’ternel équi-

libre , se présenteront sans cesse à vous : non
que ces êtres supérieurs soient sensibles aux
offenses, et cherchent à signaler leur courroux
par un châtiment terrible; mais parce que vous
vous serez persuadé que, au sein du calme et
de la paix , ils roulent dans leurs âmes les flots
du ressentiment. Vous n’entrerez plus sans
frayeur dans les temples des dieux; et les si-
mulacres émanés de leurs augustes corps, ne

E vous présenteront leurs images divines qu’en
troublant la paix de votre cœur. De là , que de

maux pour le reste de vos jours! .
J La philosophie , pour écarter un pareil sort,

vous a déjà dévoilé par ma bouche un grand
nombre de vérités; mais il m’en reste encore

beaucoup à embellir des charmes de la poésie.
Il faut vous expliquer les divers phénomènes du
ciel, vous faire connaître la cause et les effets
de la foudre et des tempêtes , de peur que ,
follement superstitieux , vous ne partagiez le

“A.
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Unde volans iguîs pervenerit , aul in utram se
Verlerit hinc panca; ; quo pacto per loca sept:
Insînuarit , et hinc dominatus ut extulerit se :
Quorum operum causas nulla natione videra
Possunt , ac fieri divine numine rentur.
Tu nîihi supremæ præscripta ad candida calcîs

Currenti spatium præmonstra, callida Musa ,
Calliope , requies horminum , divumque voltlptas;
Te duce ut insignem capiam cum lande cotonam.

Principio, tonitru quatiuntur cærula cœli ,
Proplerea quia concurrunt sublime volantes
Ælherîæ nubes contra pugnanlibu’ ventis.

Nec fit enim sonitus cœlî de parte serena ;

Verum ubicunque magis dense saut agmine

  nubes , 4Tutu Imagis hinc magne fremilus fît murmure
sæpe.

Præterea , neque tam condense corpore nubes
Esse queum, quant sunt lapides, ac ligua ; neque

, autem
Tarn tenues, quam sunt nebulæk, faunique vo-

lames.
Nain aut cadere abrueto deberent pondue

pressæ ,

Ut Inpîdes; eut , ut fumus , constare naquirent ,
Nec cohibere nives gelidas , et grandinis imbres.

404. Vulg. Nam cadcre dut brute : brute , id est
gravi. Crcech. r »
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ciel en différentes régions, pour observer en
tremblant de quel côté la’ flamme est partie ,
dans queliendroit elle s’est élancée, comment
elle a pénétré l’enceinte des murs, et comment

elle s’en est échappée victorieuse; effets natu-

rels , que les hommes attribuent aux dieux) parce
qu’ils ne peuvent en pénétrer les causes. O Cal-

liope! muse ingénieuSe , qui délasses les hommes ,

et réjouis les dieux, dirige ma course vers le
terme de ma brillante carrière, afin que, sous
ta conduite , je pare mon front d’une couronne
immortelle et glorieuse.

La voûte azurée du firmament est ébranlée

par le tonnerre , lorsque les nuages aériens, pous.

ses par des vents contraires , feutres-choquent
dans les régions supérieures. Le son ne part
jamais d’un endroit serein du ciel ; mais, partout
où l’amas ’des nuages est plus condensé, lasse

fait ordinairement entendre un bruit plus fort ,
un murmure plus eHrapnt.

I Outre cela , les nuages ne peuvent être ni une
masse aussi dense que les pierres et les salines,
ni un fluide aussi délié que le brouillard et la
fumée. Dans le premier cas , ils devraient tom-
ber, comme les pierres , par l’impulsion de leur
pesanteur; dans le second , ils n’auraient pas
plus de consistance que la fumée, et ne pour-e
raient retenir les neiges ni la grêle,
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Dam miam sonilumpaluli super æquora mundi,

Carbasus ut quandam unguis intenta lhealris
Dm crepilum malos inter jactant , trabesque ;
Interdum “perscissa furit pelulantibus Euris,
Et fragiles sonitus chartarum commeditàlur:

Id quoque enim genus in tonitru cognoscere
possis,

Aut ubi suspensam vestem, chartasve volantes
Verberibus venli versant, planguntque par auras.

Fit quoique enim interdum , ut mon mm cana
currere nubes

Frontibus adversis passim, quam de latere ire
Diverse matu .radeules corpori’ tracta“: ;

Aridus unde aures targe! sonus “le , dingue
Ducilur, exierit douec regionibus mais.

Hoc etiam pano lonizru concassa videmur
Omnia sæpe gravi tremere , et divolsa repente
Maxima dissiluisse capade momi: mundi ,
Cum subito validi vend collecta proceHa
Nubibus intorsit sese , conclusaque ibidem
Turbine versant-i magis ac magis undique aube!!!
Cogit, mi fiat spisso calva corpore circum.
Post ahi comm0vit vis ejus ,i et impetus acer,
Tum perterricrepo sonîtu (la: missa fragorem.

:19. Mallem crierait: ,- nubes viz. Creech.
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Quelquefois ils font entendre dans les plaines

des airs un bruit semblable à celui de ces unîtes

immenses qui flottent le long des poutres et
des colonnes de nos théâtres; d’autrefois , rom-

pus par la violence des vents, ils imitent le son
clair du papier qui se déchire , comme on peut
le remarquer dans les éclats de la foudre, ou le
bruit d’un vêtement suspendu , d’une feuille vo-

lame, que l’aquilon , par ses coups répétés, agite

et. fait retentir dans les airs.
En effet , il arrive quelquefois que les nuages,

au lieu de se heurter de front, se pressent latté.
ralement , et s’elIleurent par des mouvemcns
opposés , dans toute leur longueur; d’où naît un

bruit sec qui froisse l’oreille , et se proPage long-
temps, jusqu’à ce que les airages soient sortis de
cette espèce de défilé.

Il y a encore une autre cause pour laquelle
le tonnerre ébranle la nature avec de si hor-
ribles tremblemens , qu’on croirait que les voûtes
du monde, détachées tout à coup, volent en éclats

de toutes parts :c’est qu’alors un ouragan im-
pétueux , engouffré dans les nuages, se débat
dans la prison oùil- est captif; tourbillon rapide,
qui , par des eflbrts redoublés , condense la nue,
en resserre les lianes, en creuse le centre. Lors-
qu’enlin sa violence et son impétuosité lui ont

ouvert une issue, le Vent s’échappe avec un
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Nec mirum, cum plena animæ vesicula parva
Sæpe ita dal; pariter sonitum displosa repente.

Est étiam ratio, cum venli nubila pertiant,
Cur sonitus faciant: etenim ramosa videmus

Wubila sæpe madi multis , atque aspera fez-ri.
Scilicet ut crebram sylvain cum (lamina Cauri
Perflant , dant sonitum frondes , ramique fra-

gorem.

; Fit qquue, ut interdum validi vis incita vomi
Perscindat nubem perfringens impete recto.
Nain quid possit .ibî flatus, manifesta docel res:
Hic , ubi lenior est, in terra clim tamen alla
Arbusta evolvens radicibus haurit ab imis.

Sunt eliam fluctns par nubile, qui quasi
murmur

Dan: infringeudo graviter: quad item fit iù altis
F lumi nibus, magnoque mari, cum frangilur æstu. h

F it quoque, ubi e aube in nubem vis incidit
ardens x

Fulminis, hæc multo si forte humore recepit -
Iguem , continuo ut magno clamore trucidet;
Ut calidis candens ferrum e fornacibus olim
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horrible fracas; phénomène peu surprenanl ,,
puisque l’explosion subite d’une eimple vessie
pleine d’air produit un son àËPeu près “in;

blabla. “w Il, Il Â
Onlpeut encore expliquer d’une antielxnanière

le Bruit que le .seullledes vents expire dans les
nuages: nous Qqunsispuvenç les tweetieprésen-
ter une milage; inégale, et. divisée , poux-gainai

dire , en rameaux. Elles doivent donc faire on-
tendre le même souque les feuilles,,el. les bran-
ches d’une épaisse forétgragitée par le vent du

nord. I, A ; Il LIl se peut aussi que la violence de; vents crève
le nupge ,À en venant leilîrenpei: directement a;
avec impétuosité. L’expérience nous apprend

quelle foine doitt noir-leur soume labfe-
gions supérieures, puiaque, ici bas, où leur action

est plus gougée, ils déracinent-et emporllent
sans Peine les plus grands arbres.

Il y antigel dans le; nuages des; eçpeces de
“ou!” doivent, en 55e brisant, “et: câblot ,ipmr

qui“: un mw’nture profond, comme un gram?
fleuve, ga. le ,yvaçlqgcegu bartmparla tempête.

Il arrive endure que les feux ardens de la fou-
dre ., lombarde nuage en nuage, sont reçus
dans gnaquée tiqueuse, où ilsumeupent tout
coup ovecun grand bruit , semblable pulsillle-
men: du le; muge , plonge rapidement dans l’eau

menton-Tobie II. 15



                                                                     

î

538 T. rack la”: Ir un. “vi. x48
Stridît, ubî in gelidum  p’rapem ’demersimus

” ’imbrem. * ” - I ’
Arîdiore pano si’hubès Æccipît ignèm ,

Uritur ingenti sonitu succensa repente ;
Lauricohlofüt Si per’montea flamme “gaur,-
i“mine “vedm’rum cambriens impéteihagno.

me tes ana magis , quah’fhæleblpbîdahums,
Terribüi 5011m: and“ ctepitantEJa-einam.

’ ’Deniiïuè s’æp’e gelîïùultis fagot, ntque ruina

Graudinis, in magnisesonitum dà! nubîbus me:

Ventus enîm cum confercit , franguntur in
’ Àfètünî l  

Coùcréti’mbnfes nîmbbrùm , et grdùdhie

I r; . e “ “a e’1 ’Fulgîtîtéin , nübes’igniÉCÙHl géminai muta

Eidusüfëàüo bondant: ,w hpidemsi
Pêrcuüatldpis, adtfefnuii: nans magma

lumen
2133:; à: charmas: Hissupa’fîgnis. ’.

Sed,nuhiimmatnippdgc-mmmeapm, ”
Fùlgérequàmemmttmuyqnwwzipevad une:
Tardius ’advemùùt ;’qum ü’süfnhuæ rameau:

: res e’I’e e- . ’ H “l. EL: 1. l
iamcermm’mam hyogcmvziwàw un’èni
nama mais Mm  p1-oéul’mræ’9û’cüîlü

Ëàëèïlt’ut’dèrlàâseî’dtnm , quam panga par dans

DétSohit’ùiugsicfelgurèm erüle’;
4.1 -4«À“” .î e 1’, ’
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froide, au sortir du fourneau. Au contraire, si
c’est un nuage aride qui reçoit la foudre , il
s’enflamme soudain avec unhorrible“ fracas: un;

le feu , animé par un tourbillon de vents impéc-

tueux , se répand sur les montagnes couronnées

de lauriers , et les embrase en un moment. Car
il n’y a pas de corps combustible que la Hamme
pétillante dévore avec un bruit plus terrible, que
l’arbre consacré au dieu de Délos. ’

Enfin souvent la glace, en se brisant, et la grêle,

par sa chute, font retentir au loin les nuages,
qui, condensés parle souille des vents, étamas-
sés comme des montagnes, se brisent æ la fin,
et tombent sur la terre , mêlés avec la grêle qui
s’y précipite.

L’éclair se forme , quand les nuages, pâr’ leur

choc , font jaillir un grand nombre de semence:
ignées; de même que, en frappant un caillou avec

un autre caillou, ou avec le fer, on voittbriller la
lumière , ’et’les étincelles pétiller au loin. “Mais

l’oreille n’entend le son du tonnerre que quand
l’œil a aperçu l’éclair , parce que les objets qui

frappent l’ouïe ont une marche plus lente que
ceux qui excitent la vue. Une expérience vous
en convaincra; Regardez de. loin le bûcheron
trancher me liliach’e- le superflu (les rameaux;

vous verrez le coup, avant d’en entendre le son:
dd’ln’éme-l’impressiohde l’éclair se “fait sèntir

-AA...v s
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Quam tonitrum accipimus , pariter qui minium

igni ,
Et causa , et consul-su natus codem.

Hoc adam pacte volucri loca lamine lingua:
Nuhes , et tremulo tempestas impete fulgit.
Ventus ubi invasit nubem , et versatus ibidem
Faon, ut ante, cavum , docui, spissescere
’ Lubem ,

Mobiùate sua ferviscit; ut omnia matu
Percale acta vides ardescere : plumbea veto
Glans e iam longe cursu volvenda liquescit.
Ergo 1er vîdus hic nubem .cum perscidîl atvam ,

Dissupat ardoris quasi per vim expressa repente
Semina , quæ faciunt niclantia fulgura ilammæ :
Inde sonna sequitur , qui tardius allicit aures ,
Quam quæ peiveniunt oculos ad lumina nostros.
39men hoc densis fit nubibus , et simul alte
Exstrpctis aliis alias super impete miro.

Nec tîbî ait &audi ., «mod nos infatue vidant!

.Quam sint lata mugis, quam sursum euh-acta

quid entent; l
Contemplator enim , cam montibus assimilata
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plutôt que celle du tonnerre , quoique le bruit

. parte en même temps que la lumière, et qu’ils
soient l’un et l’autre l’effet de la même cause ,16

résultat du même choc. “
On peut encore expliquer d’une autre manière

pourquoi les nuages colorent la terre d’une lu-
mière rapide , et l’ont briller leurs feux ondoyans

au sein de la tempête. Lorsque le veut s’est em-
paré d’un nuage , et que, par son agitation con-
tinuelle ., il en a creusé le centre , et condensé les

flancs, comme. je vous l’ai déjà enseigné; il

s’enflamme par ln rapidité de ses mouvemens:

car nous voyons tous les corps mus avec vitesse
s’embraser , et même une halle de plomb se
fondre dans un long trajet. Quand le tourbillon
ainsi enflammé a divisé le nuage obscur , ildis-
perse tout a coup ses feux élancés avec effort du

sein. de la nue , et dont l’éclat nous oblige à

fermer les yeux : c’est alors que le son se fait
entendre; mais il lui faut plus de temps pour
arriver à l’oreille , qu’à la lumière pour frapper

l’œil. Tous ces effets supposent des nuages den-

ses ç entassés les uns sur les autres , et-poussés

avec une impétuosité surprenante-

Ne vous laissez pas abuser par le rapport de
vos yeux, qui ne nous montrent d’ici basque
l’étendue et la largeur des nuages, plutôt que
leur profondeur et leur élévation. Pour vous dés-
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Nubila portahung venti transversal pp]? aura; ;
Alu ubi per magnos montes cumulatn videbis
Insuper esse aliis alîa , alque urgçre superna

In slatione locata sepullis  undique ventis;
Tum petcris magnas molestcognoscere eux-nm ,
Speluncasque velu: suis pendenlibu’ struclas

Cernere , quas venli cum , tempestate courra ,
Complerunt, magno indignantur murmure

olausi
Nubibus , in caveisque ferarum more mînantur.
Nunc bine , nunc illinc fremitus per nubila

mitlunt ;
Quærentesque viam circumversanlur, et ignis
Semina convolvunt.e nubibus , atque ita cogunt
lulu; , rotanlque cavis Hammam fornacihus

intus ,
Donec divolaa fulserunt nuhe corusci.

Hac etiam f1: uti de causa mobilisille
Devolet in terram liquidi color aureus ignis ,
Beminn quad nubes ipsas permulta- necesse est
Ignis habere : etenim cum sunt humore sine allo,
Flammeus est plerumque colos et spiendidus

ollis.
Quippe etenim solis de lumine mulla necesse est
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abuser , considérez ces nuages semblables à de; ’

monts aériens que les vents transportent en sens
contraire; ou, siles vents. sont calmes, contene-
plez, autour des plus hautes montagnes, ces
nuages accumulés les uns sur les autres , et qui
se pressent manuellement dans-les régions supât-

rieiires : vous pourrez alors vous former une
idée de leur masse énorme ; vous verrez des
espèces de cavernes taillées dans des rocs sus-
lpendus. Quand les vents ont rempli ces vastes
cavités, c’est le signal de la tempête: indignés

de se voir captifs, ils grondent dans la nue ,
comme les bêtes farouches dans leur loge; ils font
entendre de tous côtés leurs longs frémissemens ,

ils s’agitent en tout sens pour chercher une issue;
ils détachent dela nue des semences de flamme ,
qu’ils ramassent , qu’ils roulent dans l’intérieur

de leurs brûlantes fournaises, jusqu’à ce qu’enfin,

ayant rompu le nuage , ils s’en échappent au
milieu d’un torrent delumière.

En un mot, ces rapides éclairs qui s’élancent

sur notre globe, ces feux trausParens, plus éclav
tans que l’or, doivent peut-être leur origine à
la substance même des nuages , qui contiennent
nécessairement un grand nombre de molécules
lgnées: en effet, quand lesnnages sont absolument
sans humidité , ils ont pour l’ordinaire la couleur
et l’éclat de la (lamine. C’est que la lumière du“
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Concipere , ut merito rubeant , ignesque profun-

dant. l’Hasce igitur cum venins agens contrusit in nnum,

.CompreSsitque locum cogens; expressa pro-
fundunt

Semina , quæ fadant flammæ fulgere colores.

F ulgit item , cum rarescunt quoquè nubila

. cœÏi. 4iNam cam ventus cas leviler dîducit euntes ,

Dissolvitque, cndantingratis “la necesse est
Semina , quæ faciunt fu’lgoreinztum sine tetro

Terrore , et sonitu fulgit , nuiloque tumultu.
I Quod super-est, quali natura prædita constant
Fulmina, declarant ictus , et inusta vapore
Signa, notæque graves halames sulfuris auras:
I guis cnim sunthæc, non venti signa, neque imbrîs.

Præterea , par se accendunt quoque tecta do-
morum,

Et celeri flamma dominantur in ædibus ipsis.
Hunc libi subtîlcm cumprimis ignibus ignem

Constituit natura minutis , mobilibusque
Corporibus, cui nil omnino obsistere possit.
Transit enim valide fuimcn per septa domorum,
Clamor uti, ac voces; transit par sana , per æra;
Et liquidum puncto farcit æs in tempore, et aurum.
’Curat item ut, vasis integris , vina repente

Diffugiant; quia nimirum facile omnia circuit:
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loleil doit leur communiquer.nécessairement un
assez grand nombre de parties, pour leur impri-
mer cette rougeur, et leur faire même répandre
des feux. .Lersqu’ensuite le vent réunit ces par-

ticules dans un même lieu , et comprime forte-
ment le nuage où- clles sont ramassées , il en
exprime ces semences ignées qui font briller
à nos yeux la couleur de la flamme.-

La simple raréfaction desnnuages produit aussi
(les éclairs. Lorsqu’un léger courant d’air, en

agitant doucement la nue, sépare et dissout ses
parlies , il est nécessaire que les semences de [en
dont se forme l’éclair , tombent d’elles-mêmes ,

sans bruit , sans ravage 1 et sans causer d’effroi.

Quant à la foudre, sa nature nous est connue
par ses effets : les traces qu’elle imprime sur les
corps qu? elle consume ,x l’épaisse vapeur de souffre

qu’elle exhale , nous apprennent assez que c’est
du feu, et non, de l’air ou de l’eau. D’ailleurs ,. sa

chute embrase les toits , sa flamme rap-ide réduit
en cendres les édifices. C’est un brasier dévorant

que la nature a» formé à dessein de ses feux les

plus subtils et les plus actifs ; rien ne peut lui
résister. Elle s’ouvre rapidement un passage dans
l’intérieur des maisons, avec autant de facilité

que le son et la voix ;l elle pénètre les rochers et

les métaux. Elle dissipe le vin, sans endommager
le vase; parce que sa chaleur, introduite dans les

or15
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Collant, pataque facil lateramina vasis ,
Adveniens calor ejus ut insinuatnr in ipsum , et
Mobiliter solvens dilYerl primordia vini z
Quod solis vapor ætatem non passe videtur
Ellicere 5 usque adeo pollens l’encre corusco ,

Tank) mobilier vis, et dbminamior-hæc est.

Nllnc ea quo pacte glgnanlur, et impete tann)
Finnt , ut passim iclu discludere narres,
Dislurbare domos , avellere tignâ , trabesque ,
Et monumenta virum demoliri, arque clerc ,
Exanimare homines , pecudes prosternera

passim ;
Gælera de genere hoc qua vi facere omnia

possint ,
Expediam, maque te in promîssisplura morabor.

F ulmina giguier e crassis, aheque pulsndum
est

Nubibus exscructîs : mm cœlo nulle sereno ,

Necleviter demis mittuutur nubibus unquam.
Nam dubio proeul hoc fieri manifesta docet res,
Quod (une par totum concrescunt acra aubes
Undique , uli lenebras omnes Acheronta

reamur
Liquisse , et magnas cœli samplasse cavernes:
Usque adeo , tetra nimborum nocte 000m ,
Impendent atræ formidinis ora superne ,
Cana commoliri (empestas fulmina cœptqt.
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parois du [vase , “en relâchant les parties , en raré-

fiant le tissu, chasse de tous côtés lesélémens
du vin, qu’elle a aussi atténués: le soleil, dont les

feux sont si ardens, ne pourrait, dans l’espace
même d’un siècle, produire de pareils effets;

tant la foudre surpasse en puissance et en aeti-.
vité l’astre même du jour.

Mais comment se forme la foudre? comment
acquiert - elle assez de force pour fendre les
tours d’un seul coup , pour abattre les maisons,

arracher les solives et les poutres , ruiner les
monumens des hommes , donner la mort aux
hommes eux-mêmes , étendre sans vie les trou-

peaux , et exercer, mille autres ravages de cette
nature? je vais vous l’expliquer, sans différer,

plus long-temps.
La foudre ne se forme que dans des nuages

épais, et accumulés les uns sur les autres à une

hauteur considérable : ne craignez point ses feux,
quand le ciel est serein, ou voilé de nuages lé-II
gers. C’est l’expérience elle-même qui vous l’enw

seigne, puisque, dans les premiers momans où
l’orage prépare ses traits , on voit les nuages s’é-.

paissir dans toute l’étendue de l’atmosphère: on,

croirait que toutes les ténèbres ont quillé l’Aché-

ton , pour remplir la cavité des cieux; une nuit
effrayante nous couvre de ses voiles, la terrent:
et l’effroi sont suspendus sur nos têtes.
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Præterea , persæpe uîger quoque per mare

nimbus ,
v Ut picis e cœlo demîssum Hume!) , in undas

Sic cadi! , et ferlur teùebris procul, et trahit

atram
Fulminibus gravndarn tempestalem , atqne

procellïs ,

Ignibus , ac ventis cumprîmis ipse repIelus;

In terra quoque ut horrescant, ac lecta requimnt.
Sic igitur supera nostrum caput esse putandum

est
Tempestatem altam :v neque enim caIïgîne tant:

Obruerent terras, nisi inædifîcata superne

Multa forent mullis exempta nubila sole 3
Nec tanto possent lnæc terras opprimera imbri ,
Flumina abundare ut facerent, camposque natare,
Si non exstructis foret aIte nubibus ælher.

Bis îgïtur ventïs , atque ignibus omnîa plena

Sunt : ideo passim fremîlus, et fulgura fîunt.

Quîppe etenîm supera docuî , permuha vaporîs

Semïna habere cavas nubes; et malta necesse

est V lConcîpere ex soIîs radîîs, ardoreque eorum.

Hic ubi ventus cas idem qui cogît in unum
Forte Iocum quemvîs, expressit malta vaporîs

Semîna , seque simul cum eo commiscuit ignî;

Insinuatus îbi vortex versatur in alto I
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Quelquefois un nuage noirâtre , semblable a“

un fleuve de poix qui descendrait du ciel, si“
précipite sur les ondes de la mer , et répand le:
ténèbres dans le lointain, traînant à sa suite le

ouragans , les tempêtes, les foudres; accom-
pagnélde feux et de vents si terribles, que, sur
la terre même , les hommes, saisis d’effroi , cher.

chent un asyle sous leurs toits. Telle doit être
la profondeur des nuages orageux qui se forment
au-dessus de nos têtes: la terre ne serait poinr
ensevelie dans une aussi profonde nuit , si la lu-
mière du soleil n’était interceptée par un énorme

rempart de nuages; et les pluies ne tomberaient
pas sur la terre avec assez d’abondance , pour
gonfler les rivières et inonder lés campagnes , si
la région éthérée n’était remplie de nuages ac-

cumulés à une hauteur prodigieuse.

Partout ily a ainsi des feux et des vents : voilà
pourquoi de tous côtés on entend des tonnerres,
on voit des éclairs. Car je vous ai déjà enseigné

que la cavité des nuages est remplie de semences
de feu , dont le nombre est encore augmenté par

les rayons et la chaleur du soleil. Lorsque le
vent , après avoir rassemblé tous ces nuages dans

un même lieu , en a exprimé un grand nombre
de molécules ignées , avec lesquelles il se mêle ;

alors le tourbillon captif s’agite dens la nue, il
aiguise les traits de la foudre au milieu de cette
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Et calidis acuil fulmen fornacibusintus.
Nain duplici rations accenditur; ipse sua nam
Mobilitate calescit , et a contagibus igqis.
Inde ubi percaluit vis venti , vel gravis ignis
Impetns incessit 3 matumm mm quasi fulmen.
Perscindit subito nubem, faunique coruscis
Omnia luminibus lustrans [ces perchas arder:
Quem gravis insequitur militas, displosa

repente i
Opprimere ut cœli videantur temple supai-ne.
Inde tremor terras graviter pertentat, et. aluna
Murmura percurrunl cœlum; nain tala fare [un
Tempeslas concussa (remit , fremitusque

moventur:
Quo de concussu seqnitur gravis imbu , et uher ,
Omnis uti videatur in imbrem veiilier auber,
Atque ila præcipitans aa diluvien: revocare ;
Tanlus discidio nubis , “antique procella,
Mittitur arderai sonitus çum provolal ictu.

Est eliam , cam vis extrinsecu; incita venli
Incidit in validam matura fulmine nubem:
Quam cam perseidih, extempio cadi: igncus me
Vortex, quod panic vocitamus nomine Fulmen.
Boom idem in partes alias , quocnnque tulit vis.

Fit quoque ut interdum venti vis misa sine
igni ,

378. Wak, ipM [11.4.sz
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fournaise ardente. Or le vent peut s’allumer de
deux manières; ou par sa propre activité , ou
par le contact dufeu. Lorsqu’il s’est ainsi échauffé

lui-même , ou qu’il a reçu l’impression de la

flamme , la foudre est prête , elle crève le nuage ,
elle répand partout sa lumière ’éclatante z un

bruit affreux se fait entendre, comme si la voûte
des cieux, brisée tout à coup, tombait en éclats
sur nos têtes. Alors le globe est ébranlé par un
tremblement général , un murmure terrible par-
court le firmament d’un pole à l’autre : car alors

tous les nuages s’agitent et retentissent à la fois ,

et de cette secousse universelle naissent les flots
d’une pluie si abondante, qu’on croirait que le-

ciel tout entier va se résoudre en eau , et noyer
la terre par un nouveau déluge ; tant inspire
d’elIroi le son réuni des nuages qui se rompent ,

des vents qui grondent , et de la foudre qui éclate

dans les airs.
Il se peut aussi qu’un vent extérieur et violent

vienne fondre sur un nuagé épais ou la foudre
est déjà formée , qui , en se divisant , laisse ans;

sitôt tomber ce tourbillon de feu auquel votre
langue donne le nom de foudre. La même chose
arrive successivement à d’autres nuages , selon la

direction du vent.
Il se peut encore que le vent , sans être d’abord

en feu, s’enflamme néanmoins en parcourant un
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Ignescat (amen in spatio , longoque meatu ,
Dum venir , amittens in cpt-ran corpora quædam:
Grandis: , quæ nequcunt pariter peneuare pet

auras ;
Atque alia ex ipso corradens acre portant
Parvula , que! faciunt ignem commista’ volando:

Non alia longe ratiche , ac plumbea sape
Fervida fitglans in eux-su, cum mulle rigoris
Corporn dimiuens ., ignem concepit in amis.-

Fît quoque ,r ut ipsias plagæ vis exciter ignem,

Frigida cum venti pepulit vis misse sine igni;
Nimirum quia , cum vehemenli perculit ictu,»
Confluere ex ipso passant elementa vaporis ,
Et sima! ex i-lla , quæ tum res excipit ictum ;.

Ut lapidem ferro cam cædimus , evolat ignis.
Nec quad frigide vis si! Terri. hoc secius illa
Seminaconcurrunt calidi fulgoris ad ictum r.
Sic igitur q-uoque res accendi flamine debet» r

Opporluua fait si forte , et idonea flammis.
Nec temere omnina plane vis frigida venti
Esse potest, en quo tann vi immissa superne

est ;
Quin prins in cursu si non accenditur ,
At tepefacta tenon veniat commista cadors»
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long espace, qu’il se dépouille sur la route de
ses élémens les plus grossiers, qui ne pénètrent

qu’avec peine l’atmosphère , et qu’il détache de

la substance même de l’air des molécules plus
déliées , dont le mélange et l’activité Munie à

la sienne , lui fassent prendre feu; comme nous
voyons quelquefoisuue balle de plomb s’échauffer

dans un long traiet , parce qu’elle laisæ dans l’ai!

ses élémcns les plus froids , et y recueille des se.

meuves de feux.
Il se peut enfin que l’inflammation naisse du

choc même; que le vent soit froid , et dépourvu
de feu , au moment où il frappe , et que la vio-
lence du coup exprime des molécules ignées de

sa propre substance, et de celle du corps qui
reçoit le choc : ainsi , en frappant un caillou
avec le fer, on voit voler des étincelles. thuel-
que froid que soit ce métal, la collision sait pour-
tant en tirer des semences brillantes de flamme :
de même le souŒe des vents doit mettre en feu
les corps sur lesquels il vient fondre , quand ces
corps, par leur nature, sont susceptibles d’inflam-
mation. D’ailleurs, On ne peut assurer, sans témé-

rite, que le veut qui se précipite de si haut et
avec tant de rapidité , soit absolument froid ;
et s’il n’a pas été enflammé sur sa route, il doit

au moins arriver dans un état de tiédeur , et
imprégné de quelques particules de feu. ’
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Mobilitas autan fit fulminis , et gravis iman

Et celeri ferme pergum sic fulmina lapai;
Nubibus ipsa quad amine prins incita se vit
Colligit , et magnum conamen sumît ouadi.

Inde, ubi non potait unbes caperc impetia
auctum ,

Exprimilur vis , alqneideo volet impute miro ,
Ut validis qu de (Ol’lllelltis missa fanum.

Adde , quad e parvis, ac lævïbul est “ennemis;

Nec facile est tali nahua: obsislere quidquom:
Imer enim fugit, ac pendra! per tara vinrum.
Non igitur mullis offensibus in remorando
Hæsitet; banc 0b rem celeri valat impete lehm.
Deinde, quad omnino matura pondera  deorsum
Omnia nitunmr : cum plnga sit additn vara,
Mobilitas duplicatnr, et impetus illc gravescil;
Ut vehememjus , et cillas, quæounque maranta:
0bvia , discutiat plagis , itinerque sequalur.

xDeniquen, quodlongo vexait impnte , sumac
debet

Mobililatem , etiam alque etiam quæ crescit
eundo ,

El validas auget vires , et robera! iclum:
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La rapidité de la foudre, la force de ses coups ,

la violence de sa chute viennent de ce que son
impétuosité naturelle, contenue dans le nuage,
s’est accrue de nouveau par les efforts qu’elle a
faits pour s’échapper. Et, quand la nuée n’est

plus capable de résister à ce surcroît de forces, le

feu destructeur doit, comme les pierres lancées
des machines , en sortir avec une vitesse
étonnante. V“ *

Ajoutez que la foudre est composée d’élémens

lisses et déliées, et que, avec cette forme, il n’est

pas aisé de lui faire obstacle ., parce qu’elle se
glisse et s’insinue dans les moindres passages. Il
n’y a donc guère de corps qui puissent , par leur

choc, arrêter son cours, et ralentir sa marche
rapide. Outre cela, tous les corps graves tendent
naturellement en bas; mais, si l’impulsion se
joint à la pesanteur, leur vitesse devient double ,
et leur impétuosité s’accroît nécessairement a

ainsi la foudre, aidée par ces deux forces, doit
dissiper en un moment tous les obstacles qulelle
rencontre, et poursuivre sa route sans jamais
s’arrêter.

Enfin la longueur de sa chute accélère sa vi-
nsse 1 qui va toujours en croissant , augmente

, “Il impétuosité, et fortifie. ses coups, en réunis.
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Nam facît, ut , quæ sînt illius semina cunque,

E regione locum quasivin unum caneta feranmr,.
Omnia conjîciens ü] eum volvenl’ia cursum.

F orsan et ex îpso veniens trahat acre quædam’

Corpora, quæ plagis intendunt mobilitalem.

- Incolumesque voui! pet res ,. atqpe integra
transit

Nulle, foraminibus liquidis quia lravolatignis.
Multaque perfringil ., cum (serpons fulminis ipse.
Corporibus rerum inciderint ,-qua texta

tenentur.
Dissolvit porto facile æs , aummque repente
Confervefacit; e parvis quia facta minute.
Corporibus vis est , et lævibm ex eÏemenüs ,

Quæ facile insinuantur , et insinuata repente
Dissolvunt nodus omnes ., et vîncla relaxant.

Amumnoque mugis stems fulgentibus alu
Conculilur cœli domus undique, touque tenus;
Et cum tempora se veris florentia pandunt.
Frigore enim desuntignes, ventique chlore

v Deficiunt, haque sunl tam denso corpore nubes.
Inter utrumque igitur cumcœli lempora.

constant ,
Tum variæ causœ concurrunt fulmihis omnes.

Nam fœtus ipse anni permiscet frigus , et æstum :

34a. Wak. liquidùs.

356.. Alla. Wak. apta-
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sont tous ses atomes divergens, et en dirigeant
tous leurs efforts particuliers vers un but
commun.

Peut-être aussi la foudre .., en venant à nous,
tire-belle , de la substance même de l’air, des
LeorPuscules propres à augmenter la force et la
rapidité de ses coups. p

Il y a une infinité de corps que la fondre pé-
nètre , sans les endommager , parce qu’elle y
trouve des conduits qu’elle traverse. Il] en a
beaucoup d’autres qu’elle brise , et qu’elle dé-

compose, parce qu’elle vientfrapper directement
les molécules qui servent de lien au tissu de ces
corps. Elle .fend l’airain saus peine, et fait tout
à coup bouillonner l’or; parce qu’elle est formée

d’atomes lisses et subtils], qui, s’insinuant faci.

lement dansl’intérieur de ces métaux , en délient

sans peine tousjles nœuds , en brisent tous iles
liens.

C’estpendant l’automne, et dans la saison des

fleurs , que la terre et la voûte des étoiles sont le
plus fréquemment ébranlées par la foudre. L’hi-

ver n’a pas assez de feux, l’été n’a point de

vents assez forts, ni de nuages assez denses. Ce
An’est’donc que dans les saisons mitoyennes que

le trouvent réunies toutes les causes productrices
de la foudre. Ce sont des espèces de limites com.
munes ou viennent aboutir le froid etle chaud,

i
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Quorum utrumque opus est fabricanda ad

fulmina nabis
Un dîscordia sil rerum ., magnoque tumullu

Ignibus , et ventis furibundus fluctuet aer.
Prima caloris eyiîm pars, et postrema rigoris ,
Tempus id est vernum: quarte pugnare necesse

est
Dissimiles inter se res , turbareque’mistas.
Et calor éxtrem us primo cum frigore mistus

Volvitur, Autumni quad fertur nomine tempus.
Hic quoque confligunt hyemes æstatîhus acres.
Propterea sunt hæc bella anni nominîtanda :

Nec mirum est , in en si tempore plurima fiant
Fùhnina , tempeslasque cietur turbida cœlo;

Ancipitiquoniam hello turbalur utrinque ,
Hînc flammîs , illiuc ventis, humoreque mislo.

Roc est igniferi naturam fulminais ipsam
Perspicere , et qua vi facial rem quamque videre;
Non Tyrrheua retro voiventem carmina frustra
Indicîa occultæ divum perquirere mentis,
0nde volans ignis pervenerit, sur in utram se
Verte)“ hic partem , quo pacte par loca septal

Insinuarit, erbine dominalus ut extulerif se ,
Quîdve nocere queat de cœlo fulminis ictus.

Quod si Jupiter au!“ Qui MME Kiwi
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ces (leur agers uécesshires de le foudre, qui
pauvmt seuls faire naître la discorde dans“ Il
nature, allumer à grand bruit les feux des orages,
et soulever, à l’aide des vents, les flots de l’air en

fureur. En elïet c’est la En de l’hiver et le coni-

mencement de Tété qui forment le printemps :
ainsi le froid et le chaud ,. ces deux principes a.
opposés, doivent se mêler et combattre dans
cette saisonL iL’anlomna, qui n’est que la sbrtie
de l’été , et l’entrée de l’hiver, doit aussi Voir aux

prises le froid et la chaleur. Ces deux saisons
sont, pour ainsi dire ,-Ies temps de guerre de
l’année ; et vous ne devez pas être shrpris qu’a!

lors les foudres se forment, et que le ciel soit
troublé par les orages , puisque la discorde est
sans cesse entretenue , d’un côté par la flamme ,

de l’autre par les vents et les nuages.
C’est avec de pareils raisonnements, ô Hem.-

inias l, qu’on peut Connaître. la nature et les effets

de la foudre , et non pas en consultant les val-
nes prédictions des’Etrusques, pont“ y trouver

des Kir-aces de la volonté secrète: des dieux, ni en

hmm-Vaut de-quel côté ln flamme est partie, dans
quelle région elle s’est élancée , comment elle
a pénétré [enceinte des murs , comment elle s’en

est échappée victorieuse; et quels malheurs sa
chute présage alii mortels.

Si c’mL’anitertet les sutras“- dibuxïqti 61mm.
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îPerriüco quatiunt sonitu cœlestîa fempla,  

’ Et iaciunl ignes,quo caïque est cunque voluplas;
Car, quibus incautüm :scelus aversabile cunque

est , ,N on faciunt, icti Hammams ut fulgurirhalent v
Pectore parfin , documen monalibus acre ’5’.

Et potins nullæ sibi turpis consciu’ rai

à’olvitur in “ammis innouius , inque peditur,

Turbine cœlesti subito comeptus et igni?

’ 4Cur .eliam  loca scia pelant, frustraque labo-

. tant ?
An con brachia suefaciunt, firmamque laceries? L
In tel-raque Patrià cur telum pèrpetiunlur
Obtundi? cur ipse sinh, neque pareil in hastes?

Dénique, curnunquamcœio iacît undique puro

Jupiter in terras fulmen, sonitusque profundit?
An, siniul ac nubes successen , ipse in cas (un)
Descendît , prope ut bine t’ai datai-minet ictus?

du mare qua porro mini! ratïone 3’ quid undas
Arguif, et liquidam molem, camposque“ nalanles?

’ A’a C ’ .Prætcrea , si vult caveamus fulmims xctum ,
Car dubnat facere, ut ,possxmus cernere mssum?

. 396. Wabdn. “Mn-moha: CWIGBIIC.
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lent les voûtes éclatantes du monde avec un
bruit menaçant , et qui lancent la foudre partout
où il leur plaît, que ne percent-ils d’autre en
outre ces scélérats qui 5e livrent sans réserve

aux crimes les plus odieux , et dont la mort
serait pour les autres hommes un exemple redou-
table Î au lieu que des infortunés qui n’ont point

de reproches à’se faire , point de fautes à expier,

se voient enveloppés dans des liens de flamme ,
et dévorés tout à coup par les tourbillons du feu
céleste.

D’un antre côté, pourquoi perdent-ils leurs
peines à frapper les lieux solitaires 1’ Est-ce pour

accoutumer leurs has, pour assurer leurs coups?
Pourquoi souffrent-ils que les traits du père iles
dieux s’émoussent sur la terre? et luidnême ,
pourquoi s’en dépouille-t-il, au lieu de les réser-

VBr contre ses ennemis 3’

Mn , pourquoi Jupiter ne lanceUt-il jamais sa
foudre, ne fait-il jamais gronder son tonnerre;
quand le ciel est serein? Descend-il au milieu
des nuages qui viennent de se former , pour
ajuster ses coups de plus près ? Mais pourquoi les

faire tomber sur la mer? pourquoi gourmander
les ondes , ces masses liquides, ces campagnes
flottantes Î

D’ailleurs , s’il veut que nous évitions la fou-Î

dre , que ne nous en laisse-t-il apercevoir le

Loader-Tome II. 16
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Si nec opiqantes autem vult opprimera igni,
Car tonal ex illa parle, ut vitare queamus ?
Car tenebras ante , et freinilus, et murmura

canait 1’

Et simul in multas partes qui credere possis
Mittere? An hoc ausis nunquam contendere

factum , ’Ut fiereut ictus uno sub [empare plums?
At sæpe est mimera factum, fierique necesse est,

 Ul pluere in multis regionibus, et cadere imbres,
Fulmina sic uno fieri sub tampon: malta.

Postremo , ont sancla deum delubra , masque
Discutit infesto præclaras immine Sedes,
Et bene facta deum frangit simulacra? suisque
Demit imaginibus violento volucre honorera?
Manque cur plemmque petit. Inca? plurimaque

hui us  Monübus in summis vestigia cemimus ignis?

Quod superest , facile est ex bis cogtioscere
rebus ,

Hpnçipzç Graii quos ab re nominitarunt ,

In mare qua missi venîant ratione superne.
Nana fit, ut interdum tauqlwm.demissa columna
In mure de cœlo descendut , quam freta circum
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coup?5i son intention est de nous surprendre,
pourquoi nous faire connaître par le tonnerre
de quel côté nous devons éviter la foudre? Pour-

quoi ces frémissemcns, ces ténèbres, ce mur-
mure qui en sont toujours les avant-coureurs ’1’

Concevez-vous qu’il lance son trait en plu-
sieurs lieux à la i018? Cependant vous ne pouvez
le nier, sans démentir une expérience souvent
répétée. Il est nécessaire que la foudre , comme

la pluie, puisse tomber en même temps de dit;
férens côtés.

Enfin , pourquoi son foudre destructeur rem
verse-kil les temples des dieux , ces édifices su-
rsemas, érigés en son propre honneur? pourquoi

briser les stalues des dieux travaillées avec tant
d’art , et par des coups indiscrets diminuer le
culteîde ses propres images? En un mot, pour.
quoi s’attacher ordinairement aux lieux les plus
élevés? pourquoi laisser plus de traces de la
foudre sur le sommet des montagnes que partout
ailleurs ’1’ ’

Ce que nous avons dit de la foudre, doit vous
faire coùaîfre de quelle; manière ces trombes

que les Grecs nomment preslèms , à cause de
leurs drets , viennent d’en haut fondre sur la
meruQuelqnefois on les voit descendre des cieux
sur les eaux, comme une longue colonneautour,
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F erviscunt graviter spirantibus incita “abris:
Et quæcumque in eo lum sunt deprensa lumultn
Navigia , in summum veniunt vexata periclum.
Hoc fit , ahi inlerdum non quil vis incita venti
Rumpere , quam cœpit , nubem; sed deprimit,

ut sil
In mare de cœlo tanquam demissà columna
Paulatim , quasi quid pugno, brachiique supeme
Conjectu trudatur, et extendatur in undas:
Quam cum discidit, bine prorumpilur in mare

Vent:
Vis ., et feËvoriem mirum concinnat in undis.
Versabundus enim turbo descendit, et illam
Deducit.pàriter lento cum corpore nubem:
Quam. simili ac gravidam detrusit ad saquera

ponli ,
Ille in nquam subito tôtum se immittit, et omne
Excilat ingenti sonitu mare fervere cogens.

Fil quoque , ut involvat venti se nubibus ipse
Vortex, com-ariens ex acre semina nubis,
Et quasi demissum cœlo Prestera imiletur.
Hic ubi se in terras demisil, dissolvitque, 4
Tluibinis immanem vim Érovomif , algue ino-
I I cellæ.

Sed quia fil raro onmino ,À montesque necesse est

431. Gassendus, quà cœrit : ita enim postulat sen:
tèntia. Creech. v Î
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de laquelle bouillonnent les flots émus par un
souille impétueux : les vaisseaux surpris par ce
terrible météore sont exposés au plus grand péc

ril. C’est que le vent n’ayant quelquefois pas
assez de force pour rompre le nuage contre lequel
il fait effort, l’abaisse peu à peu, comme une
colonne dirigée du ciel vers la surface de la mer,
ou plutôt comme une masse précipitée de haut
en bas par l’effort du bras, et qui s’étendrait

sur les eaux z enlin, après avoir crevé la nue, le
vent s’engouffre dans la mer, et y excite un bouil-

lonnement incroyable. Car le tourbillon, à force
(le s’agiter, fait descendre avec lui la nuée qui

se prête à tous ses mouvemens; et aussitôt que
cette masse orageuse s’est précipitée sur les
ondes, le vent s’y plonge tout entier, fait bouil-
lonner la mer, et soulève à la fois tous ses flots
avec un bruit épouvantable.

Il arrive aussi qu’un tourbillon de vent , après
avoir ramassé dans l’air les élémens qui forment

la nue, s’y enveloppe lui-même , et imite sur
terre la trombe marine. Le nuage, après s’être
abaissé dans les plaines, et s’y être brisé, vomit

de ses flancs un horrible tourbillon, un ouragan
furieux. Mais ces phénomènes sont très-rares sur

terre, à cause de llobstacle que les montagnes
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Office“: in terris; apparet crebrius idem
Prospectu maris in magna, cœloque patentî.

Nubila concrescunt , ubi corpora mulla volando
H00 super in cœli spatiocoîere repente
Asperîora, modis quæ passim indupeditn

Exiguis , tamen inter se comprensa teneri.
Hœc faciunt primum parvas Consistere aubes;
Inde ca comprçndunt inter se, conque gregantur,
Et conjungcndo crescunt, ventisque ferunlur
Usque adeo , douce tempestas sæva courra est.

Fit quoque ,Iuti mentis vîcîna cacumina cœlo

Quam sint quœque mugis , tanto magîs edîta

fument
Assidue fulvæ nabis caligine crassa;
Propterea quia , cum consistunt nubila primum ,
Ante vîdere oculi quam passim tenuia , venti
Portantes cognat ad summa cacumîna momis.

Hic demum fit , uti, turbe majore coorta ,
Condensa , ac stipata simul cemantur, et ado
Vertice de mentis videantur surgere in ælhram.
Nam loca declaràt sursum ventosa patere

lies ipsa, et sensus , montes cum ascendimus
altos.

Pmterea, permulta mari quoque tollere loto



                                                                     

LUCRÈCE, LIV. v1. 567
opposent à l’action du vent; ils sont plus fré-

quens sur la mer , dont la surface est plus éten-
due et plus découverte.

Les nuages se forment , quand un grand nom-
bre de ces corpuscules anguleux qui volent sans
cesse dans l’atmosphère ., se rassemblent tout à

coup , et , malgré la faiblesse de leurs liens ,
viennent à bout néanmoins de former un tissu.
Ce ne sont d’abord que des nuages légers; mais,

en se joignant ensemble, en s’accumulant , en se
réunissant, ils s’accroissent, et sont soutenus par
les vents, iuSqu’à ce qu’il s’excite une tempête

violente.
Remarquez encore que, plus les montagnes sont

élevées et voisines des cieux, plus leur cime est

obscurcie par un brouillard jaunissant , une es-
pèce de fumée épaisse: c’est que, quand les

nuages eommencentà prendre de la consistance,
sans être encore sensibles aux yeux , les vents
les portent et les rassemblent sur la cime d’un
mont. Ensuite, lorsqu’ils se sont réunis en plus

grand nombre , lorsqu’ils se sont condensés et
accumulés , on les voit s’élever du sommet hu-

mide vers les plaines de l’air. En effet, la raison
nous apprend que les lieux les plus élevés sont
le théâtre des vents , et nous le sentons nous-

mêmes au haul (les monlagncs. .
D’ailleurs la nature enlève un grand nombre
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Corpora naturam , declaraùl “(une vestes
SusPensæ, cum côncipiunl humoris adhæsum.

Quo magis ad aubes augendas multa videnlur
Pesse quoque e salse consurgere mouline ponti.
Præterea, Huviis ex omnibus, et sima] ipse
Snrgere de terra nebulas , æslumque videmus,
Quæ velu! halitus , bine ita sursnm expressa

v fernmur , .
Summduntque sua cœlum , et alias
SuHiciunt nubes paulatim conveniundo:
Urget enim quoque signiferi super ælherisiæslus,
Et quasi densendo subtexit cærula nimbis.

Fit quoque, ut hune venin! in cœtum citrin-
secus illa

Corpora, quæ facîunlnubes, nimbosque volantes.

Innumerabilem enim numerum , summamque
profundi

Esse infinitum docuî ; quanlaque volnrent

Corpora mobilitale, ostendi , quamque repente
Immemorabile per spalium transira solerent.
Haud igitur mirum est, si parvo tempore sæpe

Tarn magnos montes tempestas , atque tenebræ
Cooperiant maria ac terras , impensa superne ;
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de corpuscules de toute la surface de la mer:
c’est ce que nous montrent les étoffes suspendues

le long de ses rives, auxquelles s’attache l’hu-
midité. Il est donc évident que les émanations

de ce fluide salé, toujours en mouvement , con-
tribuent à l’accroissement des nuages. Nous
voyons encore du sein des fleuves et de la terre»
même sortir des brouillards, des esPèces de va-
peurs chaudes , dont les exhalaisons , élevées
dans les airs, obscurcissent les cieux , et forment
insensiblement par leur réunion des nuages épais;
avec d’autant plus de facilité , que les flots de la
matière éthérée , en les pressant d’en haut, et en

les condensant , pour ainsi dire , voilent d’un
tissu épaisl’azur du ciel.

Il se peut enfin que ces corpuscules qui for-
ment les nuages et les tempêtes , viennent d’un
monde étranger se réunir dans le nôtre. En effet,

vous ne. doutez pas que le nombre des atomes
ne soit innombrable , et la profondeur du grand
tout infinie ; vous savez (le quelle agilité sont
doués les. élémcns de la matière, et combien peu

de temps il leur faut pour parcourir des espaces
immenses. Vous ne devez donc pas être surpris
que la tempête elles ténèbres, suspendues dans

les airs , couvrent en un instant les plus hautes
montagnes, se répandent Sur la mer et la terre

*316
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Undique quandoquidem per caulas ælheris

omnes ,
Et quasi per magni circum spiracula mundî
Exitus , introilusque elemenlis redditus exstat.

Nunc age , quo pacte pluvius concrescat in ahi:
N ubibus humer , et in terras demissus ut imber
Decidat , expediam. Primum jam semina aquaï
Mulla simul vincam consurgere nubilmsipsis
Omnibus ex rebus , pariterque ila crescere

. utrasque ,
Et nubes, et aquam,quæcunque in nubibus exstat,
Ut parilernobiscorpus cum sanguine crescit ,
Sudor item, altque humer quicuuque est denique

membris. ’
Concîpîunt etîam mulËum quoque sæpe maximum

Humorem , veluti pendentia vellera lanæ,
Cum supera magnum veuli mare nubîla portant.
Consimili ralione ex omnibus amnibus humer
Tollilur in nubes: quo cum bene semina

aquarum
Multa madis multis co’nvenere [indique àdaucla;

Conferlæ nubes vi venti minera cartant
Duplicîter : nam vis venti contrudît, clipsa
Copia nimborum , turba majore coorta ,
Urgel, et e snpero pre-mit, ac facil cŒuere imbres.

Præterea, cum rarescgut quoquc nubila venlîs,
’Aut dissolvunlursolis super icta calore ;

507. Contenderem voces islas vi venu” egequeptî
Won-su (“niaise hue «balatas, et. Lucretium scripslsse , 1m-
bres tam mutera culant. CNech.
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entière; puisque de tous côtés les élémens trou-

vent des entrées et des sorties ouvertes dans tous
les conduits dulluide éthéré , et , pour ainsi dire,

dans tous les canaux du monde.
Apprenez maintenant comment les eaux de ln

pluie se ramassent dans les nuages , et de là re-
tombent sur la terre. Soyez convaincu premie-
rement que de tous les corps s’élèvent, en même

temps que les nuages, une inlinité de molécules
d’eau quis’accroissent avec la substance même

de la nue ; à peu près comme nous voyons le l
sang, la sueur, elles autres fluides de nos corps
s’accroître en mêmeitemps que la machine. Les

nuages se chargent encore des eaux de la mer,
loquuei, semblables à des flocons de laine sus-
pendus, ils sont portés par les vents au-Clchus
de sa surface. L’humidité des fleuves s’élève de

même vers les nues : lorsque ces semences d’eau ,
accrues de tous côtés “par tant d’émanations di-

verses, se sont rassemblées, et ont été conden-

sées par le soume des vents, alors une double
force détermine leur chute; la pression des vents,
et le grand nombre des nuages accumulés ., qui,

en gravitant les uns sur les autres , produisent
l’écoulement de la pluie.

D’un autre côté, quand les vents raréfient les

nuages, ou quand la chaleur du soleil les dissout ,



                                                                     

372 T. LUCRETII un. v1. 515
Miltum humorem pluvinm , stillamque , quasi

igni  Cera super calido tabescens multa liquescat.
Sed vebemensîmber fît , ubi vehementer

ulroque
Nubila vi cumulata premunlur , et impele verni.
A! retinere diu pluviæ , longumque morari
Consucrunt , ubi multn fuerunt semina aqua-

rum ;
Alque aliis alîæ nubes , nimbique rigautes

Insuper, atque omni volgo de pane feruntur ;
Tenaque cam fumans humorem tota rehalat. V

Hiuc ubi sol radiis tempestatem inter opacam
’Adversa fulsit nimborum aspergine contra; .
Tarn color in nîgrîs existil nubibus Arquî.

Cœtera , quæ sursum crescunt , sursumque
creantur ,

Et qua: concrescum in nubibus omnia , prorsum
Omnia, nîx, ventî, grando, gélidæque pruînæ ,

Et vis magna geli, magnum duramen aqunrum ,
Et mara, quælfluvios passim refrænat euntes;
l’uracile est tamen hæc reperire , animoque

videre ,
Omnia quo pacto fiant, quareve cæcums,
Cum bene cognoris, elementis reddila quæ sint.

Nunc age , quæ ratio terraï motîbus exslel,

Percîpe; et in primis tel-ram fac ut esse rearis
Subter item, ut supère est, ventis, atque undique

plenam
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ils laissent tomber l’llumide pluvieux qu’ils con-

tiennent, et s’écoulent goutte à goutte , comme
la cire liquéfiée par l’ardeur de la flamme.

La pluie est abondante , quand les nuages
éprouvent fortement la double pression de leur
propre pesanteur et du souŒe des vents. Elle a
une durée considérable, et retient long-temps
les hommes sous leurs toits , quand les nuages,
chargés d’un grand nombre de particules d’eau ,

sont accumulés les uns sur les autres et répandus

de tous côtés, et quand la terre restitue, par ses
exhalaisons, autant d’humidité qu’elle en reçoit.

Lorsque, au sein de l’orage, les rayons du soleil

se trouvent opposés à un nuage pluvieux, on
aperçoit au milieu des ténèbres les couleurs de
l’am-en-ciel.

Les autres météores qui se forment, s“accrois-

sent et se combinent dans les nuages , tels que
la neige, les vents, la grêle, les frimats, la glace,
qui durcit les eaux , et met un frein à la course
des fleuves, il èst facile d’en pénétrer la cause , et

d’en expliquer les effets , quand on connaît à
fond les propriétés des élémens.

Apprenez maintenant la icause des tremble-
mens de terre, et persuadez-vous surtout que
l’intérieur du globe est, comme sa surface ,
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Speluncis, mnltosque lacus, multasque lacunas
In gremio gerere , et rupes , deruptaque saxa ;
Multaque sub [ergo terrai flumina tecta
Volvere vi fluctus , submersaque saxa putandum

est.
Undîque enim similem esse sui, res postulat ipsa.

His igitur rebus subjunctis , suppositiSque ,
Terra superne lremit , magnis concussa minis
Subter, ubi ingentes Speluncas subruit ælas.
Quîppe cadunt loti montes , magnoqne repente

Concussu , lale disserpunt inde tremores ;
Et merilo, quoniam plaustris concussa tremis-

cunt “
chta viam propternon magna poudere lota :
Nec minus exsultant , ubi currus fortis eqnum vis
Ferralos utrinque rotarum succulit orbes.

Fit qquue, ubi magnas in aquæ, vaslasque
lacunas

Gleba veluslale c terra provolvitur ingens,
Ut jactetur aqua , et Huctu quoque terra

vacillet;
Ut vas in cerna non qui! constate , nr’si humor
Destilît in dubio fluclu jactarier intns.

Præterea, ventus cum per loca subcava lerræ
Collectus parti ex lina procumbit , et urget
Ûbuixus magnis speluncas viribus alias ;

539. Recte Vossins ad Catullnm , p. 269,1egi: a
Codd. :ubmerso capte, id est, capite. Ham
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rempli de vents, de cavernes , de lacs , de pré-
cipices, de pierres, de méliers, et d’un grand
nombre de fleuves intérieurs, dont les flots im-
pétueux emportent et roulent des roches sub-
mergées. Car la raison veut que la terre soit
partout semblable à elle-même.

Ces notions préliminaires une fois supposées ,

les tremblemens de la surface du globe sont oc-
casionnés par l’écroulement intérieur de quel-

ques énormes cavernes que le temps vient à bout
de démolir. Car ce sont des montagnes tout euh
tières qui tombent, et dont la secousse violente
et soudaine doit répandre au loin d’affreux trem-
blemens; puisqu’un charriot , dont le poids n’est

pas considérable , fait trembler sur son passage,
tous les édifices voisins , et que des coursiers
fougueux, en roulant les bandes des roues armées
(le fer, font tressaillir tells les lieux d’alentour.

Il se peut encore qu’une masse énorme de terre

tombe de .vétuslé dans un grand lac souterrain;

et que le globe vacille par une suite du mouve-
ment excité dans les eaux , comme nous voydnsl,
sur la surface de la terre, un vase plein d’une
onde agitée ne rester immobile que quand la
liqueur contenue a repris son équilibre.

D’ailleurs , quand le vent, ramassé dans les
cavités intérieures du globe ., fond avec violence
sur un côté particulier, et réunit toutes ses forces
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Incumbit tellus , qué venti prona premit vis:
Tum , supera terram quœ sunt exstructa do-

morum ,

Ad cdumque magis quanto .5th edita quæque ,
Inclinata minent in eamdem prodita partem;
Protractæque trabes impendent ire parataxe.
Et metuunt magni uaturam credere mondi
Exiliale aliquod lempus ,v clademque manere ,
Cum videant tantam terrarum incumbere molem.
Quod nisi respirent vend , non ulla refrenet
Bes, neque ab exilio possit reprendexje euutes.
Nunc quia respirant alternis, inque gravescunl ,
Et quasi collecli redeunt, cedunçque repulsi;
Sæpius banc 0b rem minitatur terra ruinas ,
Quam facit z inclinalur enim, retroque recellit,
Et recipit prolapsa suas se in pondere sedes.
Hac igitur ratioue vacillant omnia tacla ,
Summa magis mediis, media imis, ima perhilum.

Est hæc ejusdem quoque magni causa lremoris,
.Venlus ubi, atque animæ subito. vis maxima

quædam , .Aut exlrinsecus , aut ipsa a tellure com-ta ,
In loca se cava terrai conjecit, ihique
Speluncas inter magnas fremil ante tumultu ,
Versabundaque portatur; post incita cum vis

567. Meiius eunlem ; terrai-n viz. perituram z alibi
(sup. 562) ire pro perire. Creech.

579. Faher, magna.
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dans ces cavernes profondes , la terre penche du
côté ou le souille des vents fait le plus d’elïorts :

en même temps les édifices construits à la sur-
face , s’inclinent du même côté , à mesure qu’ils

sont plus voisins du ciel; on voit les poutres s’a-
vancer, quitter l’aplomb , menacer ruine. Et
l’on balance à. croire que la nature ait prescrit

un terme pour la destruction totale du monde ,
quand on voit de telles masses prêtes à se dé-
molir 2 Si les vents n’étaient obligés de reprendre,

pour ainsi dire, haleine, aucun frein ne serait
capable de les contenir, ni d’arrêter leurs efforts
destructeurs. Mais, comme alternativement ils se
reposent et fondent de nouveau, sont repoussés
et retournent à la charge; la terre menace de
s’écrouler plus qu’elle ne s’écroule en effet: elle

s’incline et se relève; elle perd l’équilibre , et le

retrouve par son propre poids. Voilà pourquoi
les édifices vacillent plus ou moins , selon leur
élévation , de sorte que les plus bas n’éprouvent

. presque point de secousses. - i
Ces horribles ébranlemens peuvent encore

être causés par un vent impétueux, un souffle
violent , introduit tout à coup du dehors , ou né
dans le sein même de la terre , qui, après s’être

engouffré dans les cavités du globe, frémit au

milieu de ces immenses cavernes, s’y roule en
tout sens , et ne s’échappe tau-dehors qu’après

t
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Exagilata foras erumpitur, et simul arcum
Dimndens terram magnum coucinnat hiatum :
In Tyria Sidone quad accidil , et fait Ægis
In Peloponneso.,Qnas exitus hic animai)“

Disturbat urbes, et terræ motus obortus!
Multaque præterea ceciderunt mœnîa magnis

Motibus in terris, et multæ per mare pessum
Subaedere suis pariler cum civibus urbes.

Quod nisi prorumpit , tamen impetus ipse
amman ,

Et fera vis venli per crebra foramina terra:
Disperlilur, ut hon-or , et incmit inde tremorem;
Frigos mi noslros penîtus cum venil in arlus,
Concutil, invitas cogens tremere “que moveri.
Ancîpilî lrepîdant igitur tenure per urbes:

Tecla supeme timent, metuunt înferne,
cavernas

Terraï ne dissolve! nahua repente;
Neu distracta suum lale dispandat hiatum,
quue suis confusa velit complue minis.
Proinde “cet, quamvis cœlum terramque reanlur
Incorrupla fore æternæ mandata aluni;
Alterna: interdum præsens vis ips: perîcli
Subditat hune stimulum quadam de parte

timoris,
Ne pedibus raptim tenus subtracta feralur

598. Imque Iambinus; id est, illumque labium.
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«loir fendu la terre par son impétuosité, et y
avoir ouvert de vastes abymes : ainsi furent en-
glouties Sidon, l’ouvrage des Tyriens, Egine
dans le Péloponnèse. Combien de villes ont été

détruites par ces terribles éruptions des vents .,

et par les tremblemens de terre qui en furent la
suite ! Combien de cités ensevelies sous terre ,
au milieu de ces affreux ébranlemens , on noyées

avec leurs citoyens au fond des mers!
Si le vent ne s’élance pas (au-dehors, son

souffle impétueux se distribue, comme une es-
pèce de frisson , dans tous les conduits de la
terre , et y excite un tremblement général : ainsi

le froid, insinue jusqu’au fond de nos membres,
nous fait grelotter malgré nous. Alors les habi-
tans des villes, en proie a une double terreur,
voient la mort et sur leurs tètes et sous leurs
pieds: ils craignent, d’un côté , la chute de leurs

toits; ils tremblent, de l’autre , que la hanne ne
démolisse tout à coup les voûtes du globe , et
’qu’après avoir ouvert ses vastes abymes, elle ne

veuille les combler de ses propres débris. Quoi-
que persuadés que le ciel et la (erre sont incor-
ruptibles, et destinés à subsister éternellement,

la vue d’un danger aussi pressant porte néan-
moins la défiance dans leur âme , et leur fait
craindre que la terre ne se dérobe sous leurs
pieds Pour tomber dans le gouffre , que sa chute
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l n barathrum, rerumque sequatur prodita summn
Fundilus , et fiat mundi confusa ruina.

Nunc ratio reddunda , augmen cur nesciat
æquor.

Princîpio , mare mirantnr non reddere mains
Naturam, quo tanlu’ fuat decursus aquarum ,
Omnîa quo veniant ex ômni flumina parte.

Adde vagos imbres ., tempeslatesque volantes;
Omnîa quæ maria, ac terras sparguntque,

rigantque.
Adde suas fontes: tamen ad maris omuia summam
Guitaï vi: instar crunt unius ad augmen ;
Quo minus est mirum, mare non augescere

magnum.
Præterea , magnan: sol parlera detrahil æslu:

Quîppe videmus enim vestes humore madentes
Exsiccare suis radîis ardenlihu’ solem.

At pelage mulla, et late substrats videmus:
Proinde licet quamvis ex une quoque loco sol
Humoris pawam delibet ab æquore p’artem ,

Largiler in tanka spafio tamen aulète! undis.

,kTum porro verni magnan] quoque touer:
parlem

Humorîs possunl “arrentes æquora ponti ;
Una nome vias quonîam persæpe videmus
Siccari, mollisque luti concrescerc cranas.
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ne soit suivie de celle du grand tout, et qu’il
ne reste plus du monde entier qu’un amas con-
fus de ruines.

Il faut maintenant expliquer pourquoi la mer
ne connaît point d’accroissement. On est surpris V

que , avec tant dleaux qui s’y rendent , tant de
fleuves qui s“y jettent de tous côtés , tant de
pluies et d’orages qui fondent à la fois sur la

terre et sur la mer , enfin avec ses propres
sources , elle n’augmente jamais de volume. Mais
la surprise cessera , si l’on considère que toutes
ces eaux, comparées à la vaste étendue des mers,

font à peine sur elles l’effet d’une. goutte ino,

sensible. lAjoutez que la chaleur du soleil en pompe une
grande partie. Car ces rayons ardens qui sèchent
en un moment les étoffes humides, quel effet
ne doivent-ils pas produire sur l’inunense sur-
face des mers soumises à leur action ’5’ Et quelque

modique perle que souffre chaque endroit par-
ticulier, ces évaporations, répétées dans une aussi

grande étendue, ne doivent-elles pas causer une
diminution considcrable?

D’un autre côté , leS vents qui balayent la sur-

face des ondes , en emportent encore une partie;
puisque souvent nous voyons dans l’espace d’une

nuit les chemins séchés, et la fange durcie par
leur souffle.
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Prætcrea , docui multum quoqne lollere nubes

Hamel-cm magno conceplum ex æquore pond ,
Et passim lolo tverrarum spargere in orbe ,
Cmn pluit in terris , et venli nubiln pourtant.

Postremo, quonimu ram cum corpore tenus
En! , et conjuncus aras maris undique cingit ;
Debet , ut in mare de terris venît humor aquaî,

In terras itidem manare ex æquore salso :
Pemolatur euim virus , retroque remania!
Materies humoris , et ad caput amnibus omnis
Confluit; inde super terras redit agmine dulci ,
Qui via secte semel liquido pede detulit undas.

None ratio quœ sit , per fauces momis ut

Ætnæ I
Exspircnl igues interdum turbine tanto ,
Expediam. Neque enim media de clade court:
Flammæ lempeslas, Siculum dominata pet

agros , ’
Finitinüs ad se convertit. gentihus ora ,
Fumida cum eœli scintillare omnia templa

Cerucnles, pavida complaisant pecten cura ,
Quid moliretur rerum nature novarnm.

Hisce tibi rebus lale est , alleque vîdendum ,

Et longe cunctas in parles dispiciendum ,

631 . Wak. et Hav. et conjuncta est, oran-cingenl.
G40. Faber , dia de clade : dia lempeslas est 6:6-

mmroç, sen khanu- Egregi’a quidem conjeqtun.
Creech.
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Je vous ai encore anselgné que les nuages

attinent à eux l’humidité de la mer, pour aller

ensgite la disperser de tous côtés, ou par les
pluies qui tombent sur la terre , ou par les nuées
que les vents transportent dans l’atmosphère.

Enfin , comme la terre esl un corps poreux ,
comme elle environne de tous côtés la mer , qui
lui est contiguë ; la mer ne peut recevoir les eaux
de la terre, sans que celle-ci reçoive à son tout
celles de la mer , qui se filtrent en effet dans le
sein du globe, se replient sur elles-mêmes , se
rassemblent. à la source des fleuves, et, ainsi pu-
rifiées, coulent sur la terre , à l’endroit ou sa
surface entr’ouverte facilite la trace liquide de
leurs pas.

Apprenez maintenant la raison pour laquelle
les bouches de l’Etna vomissent quelquefois de
si épais tourbillons de flamme. Ne croyez pas,
en effet , qu’au milieu du trouble et du désastre ,

un orage de feu, déchaîné dans les plaines de la

Sicile. ait jadis fixé les regards des peuples voi-
sins, qui, à la vue des torrens d’étincelles et de

fumée ondoyons dans tout l’atmosphère, aient

attendu, pleins d’efroi, le nouveau malheur que
la nature leur préparait.

Pour l’explication des phénomènes de cette

espèce , il faut porter sur toute la nature un coup
d’œil vaste et profond , en embrasser à la fois
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Ut remiuiscaris, summam rerum esse profundam;
Et videas, cælum summaï latins unum
Quam sit parvula-pars, et quam mullesîma

constet ;
Et quota pars homo terrai sit tatins anus.
Quod bene pr0positum si plane contueare ,
Ac videas plane , mirari mulle reliuquas.

Num quis enim nostrum miratur, si quis in
anus

Accepit calido febrim fervore coortam ,
Au! alium quemvis morbi pet membra dolorem.’

Obturgescit enim subito pas , arripit acer
Sæpe doler dames , oculos invadit in ipsos;
Existit sacer ignis , et urit corpore serpens
Quamcunque arripuit partem , repitque par

artus:
N imirum , quia sunt multarum semîna rerum;
Et satis llæc tenus nqbis cœlumque mali fart ,
Unde queat vis immensi procrescere morbî.

Sic igiturtoti cœlo, terræque putandum est
Ex infinilo satis omuia suppedilare ,
Unde repente queat tellus concassa moveri ,
Perque mare, et terras rapîdus percurrere lurbo,
Ignis abundare Ætnæus ,- flammescere cœlum.
Id quoque enim fît , et açdescunt cœleslia

lempla ;
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toutes les parties , ne. jamais perdre ’de avue l’in-

finité du grand tout, et sereprésenter sans cesse
combien le ciel est peu de chose par rapport à
l’univers , et quel atome imperceptible est
l’homme, comparé au globe entier. Quand vous

serez pénétré de ce principe , convaincu de
cette vérité , il y aura bien des phénomènes que

vous cesserez d’admirer.

Qui de nous , par exemple , est surpris de voir
un homme brûlé d’une lièvre ardente , ou dont

les membres soient la proie d’une autre maladie?

Les pieds se gondent tout à coup; une douleur
aiguë s’empare des dents , ou se jette sur les
yeux mêmes; le feu sacré s’allume, se répand

dans tout le corps , brûle toutes les. parties qu’il

attaque : on n’en est point étonné , parce qu’on

connaît les émanations d’un grand nombrerde

corps , parce qu’on sait que les exhalaisons de la

terre et le vice de l’air suffisent pour causer la
naissance , et hâter les progrès des plus terribles

maladies. Croyez donc aussi quece grand tout ,
infini comme il l’est, fournit au ciel et à la terre

un assagmd nombre d’atomes , pour ébranler

le globe par des secousses soudaines, pour en-:
voyer sur. la terre et les ondes des tourbillons
rapidesihpour entretenir les feux de l’Elna , et
pour embraser le ciel. Oui , le ciel lui-même
peut s’embraser aussi naturellement que nous

Lucaics - Tome II. 17
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Ut tempestntes plmùagraviore coortu
Saut ,-ubi forte ite se letulerunc satina

würm V
nuitais est ingens incendi turbidus ardor;

Soiliœt, mauvis, qui non est, maximuseii est,
Quinoa ante cliquent majorera vidit ; et ingens
Arbor ,“homoque videtur; et «nia de genre

muni , - ’Mixima-q’uæ vidit quisque , hic ingentia fmgit z

Gum lumen omnia cum coula , tWe,-mariqœ
Nil dut ad summum summuî tatins omnem.

Nunc tunen , au modibqnibusirritata repent.
Plana-forés mais Mæfmadbus du;
Expedim. Primum mains subcavanontis
En matura , fate silicum suifant: «vernis.

0min; pomin apoluncis vannure: un
Venus enfantât, ubiest agitando porcins un
Hic nbi purulait , calefecitque 61min cheum
8anfurens, qua contingît , terramque , euh

01H: j -Excusaît culidum ammis vèlocîbusuignem ;

Tanit 1e; te mais in fancibus effet“! “aho ,

Funditque ardu-cm lange , longequefuvillun
leert , est msswvdlvit caligine mmm .;
Extruditquesîmlfl minauda pouacre un z
Neddbites , quia hæc animaïuturbid-a si: vin.

678. Wak. et’HnVud fluait”, vina, en.

a .51’
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royons les plinien tomber à grands flou en la
terre, lorsqu’un certain» nombre de particules
d’eau se sont rassemblées dans J’Innosphtre.

’Iim üermmsimmdion tout moyenné

convulse un “ou” panât gail
à («mmm en «plus grandi; W
un Malta“, lmles torpide me
espèce W38 mm ,’?ènhbèâëënomæ, quanti

mmm “arma” 15»me
chien , non plus que le ciel, la une affinai,
ne sont rîen en comparaison de l’univers.

Mais «âtman manant d’expliquer la m-
nièredantlalnmme en fureur s’exhale de; fom-

mimdw BMD’abwl JOHN: la matatan est
creuse intérieurement, et appuyée sur dg, cn-

mdvm 0x toutes les mmm un
WMAG mm. et par conséquent d’air.)
puisque le un! du» me l’ainmis en mutin.

MW m 61312::me amminé, et S
communiqué son ardeur aux rochera «thune,

mmm cam de mm” admit
fiât Malaiglwwmpîdes, des hardant-y
une; il s’élève , il s’élance directemept pu- les

Wswihmasne . il répand au loin la
Gamme et la cendre , roule une fumarine et
épaisse, et lance en même temps des rochers
d’une si énorlleâpesanmr , qu’à «à aïets une

peut méconnaître l’ïmpémos’ùé des vents.

î
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. Pmterea , magna ex-partimare mçmis ad ains
Radins frangit fluctus , æstumque resorbet.
Ex hoc ugquemari speluncæ momis ad altas
Perveniunbsubter faunes. Hac ire intendum est ,
Et penotrare animam penitns res cogit apert: ,-
Atque amure foras , ideoque exmllere ammans ,
Sanque subjectare ,4 et arama 3.on nimbas.
In summo saut ventîgeni Grappes , utlipsi

Nomiuilant , nos qua: Fumes pçrhjhgmus , pt

0m. . ’
Sunt alîqnot quoqué tes , quarum mmm dîcere

causam 3  ’   À’
Non satis ést , verum talures, uhde and men

sît.* J ’Corpus litlexanimum si quad proenl ipse jacare
Gonspîcias hominis , fit ut ’omnes dîcere causas

Convenht lethi , dicatur ut illius lina. ” l
Nam aeque cam ferro , neque frigore Vincent

120353 ’ ï l .
Interiisse ,iéqueïa morbo , nequ forte Venenos’

VeruÊn genre vesse  ex hoc, quad concio
dicat“, ’ ’ I EV l

Scimus :  “item in multi: hoc rebus dicéro

I habemns. 1* 3’    
qo7. Clan. Wnk. Un. n: Bleuet gum.
7°9  “alain” çwiîïfeiirï v ., .
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D’ailleurs la mer baigne en grande partie le

pied de cette montagne; sans cesse elle y brise
et en ramène ses (lots. Les cavernes règnent par-
dessous“ terre depuis la mer jusqu’aux gorges de

la montagne. On ne peut douter que les vents
n’entrent partes ouvertures , quand la mer s’est

retirée,’ettne dirigent leur souŒe de là vers le
sominet’ï Ïvoilà pourquoi l’on voit les flammes

s’élever en l’air , les: rochers s’élancer au loin ,

et des nuagés de sable se répandre de tous côtés.

A la cime sont ces larges entonnoirs par. où s’é-

chappent les vents : les Grecs les appellent cra-
tères, et nous leur donnons les noms de gorges

et de bouches. ’Il y a encore des phénomènes auxquels il ne
mût pas de donner îune explication; il faut en
produire plusieurs; parmiJesquelles se (trouve la
véritable. Ainsi, en voyant de loin le cadavre
d’un homme étendu sur le sable, il“ est néces-

saire, pour nommer la cause de sa mort, de citer
tOtites les causes possibles de mortalité. Car vous
ne pouvez décider s’il est mort par le fer on le

froid, par la maladie ou le poison : vous savez
en général que c’est par une de ces causes ; mais

il n’y a que les témoins oculaires qui puissent
vous fixer sur la véritable. Nous sommes réduits
à la même indécision , dans un grand nombre de
phénomènes.
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Nilusin æstnti crissoit , «lupique mandat,

Unions in terris Ægypti;totius amis: ,
I: rîgat Ægyplum medium per. sape calmait, Â ;

Aut quia sunt æspnte Aquilonea ostia contra

Anni tempera eo , que Eusia (labre femntur;
Et contra üuvinm fiances remorantur , et undu
Cogpntessursus repleut, , coguntque muera.
Nain dubio procul bac adyerso “abra fermium. i
Flumine, quæ gelidis a stems axis aguntu; :
me ex attifera parti venit amis ab Austro
Inter nigra virum , percoctaque mêla calure ,L i
Exoriens penitus media ab regione diei.

Est quoqne , uti possit magnas congçstus auna
Fluctibus adversis oppilare ostia contra ,
Cum’ marevpermotum ventis mît intus aramai;

Quo fit mi pacto liber minus exitus amuï ,
Et proclivusvitem fiat minus impetus undis.

Fit quoque , mi pluvina forsnn mugis gd capul

.eius . . . .l Temp0re eo fiant , que Basin flaira Aquilonum
Nubila conjiciunl in cas tune omuia partes z
Seilicet ad mediam regionem ejecta diei
Cum convenant); . ibi ad altos denique montes
Contrusæ nubes cognnlm“ , vique premuntur.
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Par exemple , si Nil, ce fleuve unique de

l’Egypte entière, s’accroît, et inonde les cam-

pagnes pendant l’été ; ces débordemens peuvent

venir de ce que , dans cette saison, où règnent les
vents étésiens, les aquilons , en soumant à l’em-

bouchure et contre la direction du fleuve , sus-
pendent son cours , foulent ses ondas, comblent
son lit, et forcent le fleuve de s’arrêter. Car on ne

peut douter que le soufite de ces vents ne soit
opposé à la direction du fleuve; puisqu’ils vien-

nent des constellations glacées du pole Boréal ;

tandis que le Nil prend sa source dans les régiolt
du midi , dans ces climats brûlans que le soleil
visite au milieu de sa course , et dont les habi-
tans sont noircis et dévorés par la chaleur.

Il se peut encore que de vastes amas de sables.
déposés à son embouchure, forment une digue

contre ses flots , dans le temps où la mer agitée
par les vents roule des sables; d’où il arrive que
la décharge du fleuve est moins libre , et la pente
de son lit moins inclinée.

Il se peut aussi que les pluies soient plus abon-
dantes à sa source , dans cette saison où le soufBe
des vents étésiens chasse de ce côté les nuages ,

qui , rassemblés dans les régions du midi , s’ac-

cumulent et se condensent à la cime des plus
hautes montagnes, etwtombent enfin par la pres-
sion de leur pesanteur.
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Forsit et Æthiopum penilus de montîbus ahis

Crescat , ubi in campos albas descendere uîngues
Tabiûcis subigit radiis sa] omnia lustrans.

Nunc age, Avema tihi quæ sint loca cunque
lacnsqué ,

Expediam , qualî natura prædita constant.

Principio , quad Averna vocautur, nomen id
ah re

Impositum est , quia sunl Avibus contrarïa
’ cunctis ;

E regione ea quodloca cum advenue volantes ,
Remigii oblitæ pennarum Vela remîttunt ,

Præcip’itcsque cadunt molli cervice profusae

In terram , si forte in: fer! matura Iocorum;
Au: in aquam, si forte lacus substratum Averno

est.
“ Qualis apud Cumas locus est momemque

Vesevum ,
Oppleti calidis “bi fumant fontibus auctus.
Est et Athcnæis in mœnibus , arcis in ipso
Vertice , Palladis ad templum Tritonidos almæ,
Quo nunquam permis appellunt corpora raucæ
Comices, non cum fumant altaria donis:
Usque adeo fugitanl non iras Palladis acres
Pervigili causa , Gmium ut cecînere poetæ ;
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Peul-être , en un xinot , jcette crue vient-elle

des hautestmontag’ues dÏEthîopie , quand le

soleil, dont! les fayouseembrassent loute la na-
ture , fait descendre à grands flots la neige fondue

dans les plaines. ’ - l I l r . “ l
Expliquous maintenant la nature de ces lieux

funestes, de ces lacs noinmés AmaszyD’abord
ce nom leur a été donné ài cause de l’elfe: qu’ils

produisent, parce qu’ils sont mortels pour les
oiseaux : en effet, quand les babilans de l’air sont

arrivés directement allçdessus de ces lieux , ils
semblent avoir oublié l’art de voler , “leurs ailes

n’ont plus de ressort; ils tombent sans force , la
tête penchée , ou sui la terre , ou (huile? eaux,
selon la’ nature de l’Aveme qui leur donne la

mark 4 l Ï tu v- I
On Mauve àCumas et tau-mont Vésuve un en-

droit de cette nature : cevsout des fontaines
chaudes d’oùva’exhale une épaisse fumée. On en

trouve encore un semblable dans les murls, d’A-

même, aumônant; de lancitadelle, proche. le
temple de Minerve, des manques ï çomeilles. n’p-

Sent impais.y,:aborder , lors même que la fumée
des emrîüces.rsemble-,les’ y invitez; margelles

fuient avec efcoi, non pas la cqlère de Pallas,
que leur nuira leur vigilance...gelgnîle récit des

à x7 l
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Sed matura loci hoc opus efücit ipsa qui: vi.

In Syria quoque fenur item locutesse , vidai ,
Quadrupmien quoquequo Vestigia, .

primant v -Intulerint, graviter vis cogat concidere ipsa.
Manîbns uni sial dîvîsmacîatë nepente.

Omnia quæ mmh Intime geruntur ;
Et, quibus e cmsinüam , apparet-origo:
Janus ne lais OrvcÊpotius regionibus esse
Creilaturpostn , bim animas Achemmis in on:
“Ducere âme dans Mantes inferne reamur ;

Naribns alipedts ut cervîsæpe patinan-
Ducere de lambris serpentîa scala faim-nm.
Quod procuh vers: quan- kit ratiche répulmm ,
Percipe: namqrne ips: de re nunc dîner: couor.

“Principio hoc dico, quad dixi sæpe quoque

ante ,
In terra cujusque madi rerum esse figuras ;
Huns , hominiquæ sunt vitalisa; mnhlqoe mrbos
Incutere , et’mortem quæ podsint accelerare:

l Et magîs esSe aliis alias nuiùantüiuwnfuas v

Bes ad vitaï râtidnem , osiœndinusante, V la  
Propter disSimËler’n naturam , dissimilasque. ï:

Texturas inter sesel,’ prirùasque âgürab.

Malta ment inimica-për liures; würm îpus
Insinngnt tiarés inféstâ “que “pembina;

754. Wak. e; Hav. ipèa Ëuàpte.
755. Viderî; Forban menai “hem”. Grace!»
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poètes grecs , mais les exhalaisons même de ce
lieu , qui sullisent pour les en détourner. On

’ parle encore dlun autre Aven-ne de cette espèce ,

situé dans la.S’rie , ou les quadrupèdes eux-
mêmes ne peuvent porter leurs pas , sans que
la vapeur les fasse tomber sans vie ,1 comme des
victimesimmolées tout à coup aux dieux Mânes.

Tous ces effets sont naturels; et l’on peut en
trouver les causes, sans s’imaginer que ces lieux
soient autant de portes du Tartare , par ou les
divinités du sombre empire attirent les âmes sur
les bords de l’Achéron , comme la simple aspi“-

ration du icerf rapide attire , selon l’opinion
commune , les serpens du fond de leur retraite.
Pour vous faire sentir le ridicule de toutes ces
fables , je vais traiter a fond ce sujet.

Je répète d’abord ce que j’ai souvent dit , que

la terre contient un grand nombre déiprincipes
diversement configurés, dont les une donnent
la vie à l’homme , les autres lui causent des ma-
ladies et hâtent son trépas , et. qui tous sont plus

ou moins analogues aux divers animaux, plus
ou moins propres à leur conservation, selon la
différence de leur nature, de leur tissu et de
leur: ligures élémentaires. Il y en a dont l’in-
troduction blesse le can-l de l’ouïe; il y en a
dont les exhalaisons piquantes et désagréables
offensent l’or gane de l’odorat, d’autresd .
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Nec sunt malta parum taclu vitanda , nec aulem
Aspectu fugienda, saporeque tristia quæ sînt.
Deinde videra licet , quam multæ sînt homini tes

Acriter infesta sensu, spurcæque, gravesque.

Arboribus primum certîs gravis ambra tribun

est ,
Usque adeq , capiliàfaciangut sæpe doleras,
Si quis cas subter jacuit prostratus in herbis.
Est eliam in magnis’Heliconis montibns arbos

Floris odore hominem tetro consueta necare.
Scilicet hæc ideo terris ex omnia surgunt
Malta modîs mullis multarumsemina rerum ,
Quod permista gerit tenus, discretaque tradit.

Noctumumque recens entinctum lumen , ubi

nori kNidore offendit nares, consopit ibidem ,
Dejicere ut pronos qui morbus sæpe suevit.
Castoreoque gravi malien“ sopha recumbit,
Et manibus nitidum teneris opus 8mm“! eii ,

Tampon: en si odorats est, quo menstrua solvit.
Multaque præterea languenüatmembra par arlœ
Solvunt, alque animam labefactant sedibus intus.
Denique , si in calidis etiarn canotera lavacris ,
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contact est dangereux , dont la vue est à main-4
dre , dont la saveur- est désagréable: Enfin
l’expérience vous montre combien d’objets pro-

duisent dans l’homme des sensations pénibles et

douloureuses.
D’abord il y a des arbres dont l’ombre esb

chargée de molécules si dangereuses, qu’on ne

peut s’étendre sur le gazon au pied de ces arbres,

sans éprouver de violentes douleurs de tête. Sur
la cime élevéelde l’Hélicou se trouve encore un

arbre dont la fleur tue l’homme par son odeur.

Toutes ces productions naissent de la terre ,
parce qu’elle renferme dans son sein un grand
nombre de semences combinées d’une infinité de

manières diverses , dont la secrétion nourrit
chaque individu particulier.

L’odeur d’une lampe récemment éteinte afecte’

désagréablement les nerfs olfactifs , assoupit
l’homme, le renverse , comme s’il était attaqué

de l’épilepsie. L’odeur forte du castoreumvpro-

duit le même effet sur la femme : elle tombe sans
connaissance, et son ouvrage s’échappe de 5:5
mains défaillantes, si son organe en est frappé
dans le temps où elle paie Son tribut périodique.
Il y a bien d’autres substances dont l’action re-

lâche le système des membres , et fait chan-
celer l’âme au fond de sa retraite. Enfin , si vous

séjournez trop long-temps dans un bain chaud,
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Pleuior et solio in fueris ferventîs aquu’i; .

Quam facile in medio fit mi des sæpe ruinas î’

Carbomîmque gravis vis , ntque odor insinualur
Quam facile in cerebrum , nisi aquam prœcepimus

ante ’5’

At cum membra hominis percepit fervida febn’s ,

Tutu fit odor vini plagal: mactabilis instar.
Nonne vides etiam terra quoque sulfur in ipsa
Gignier, et tette concrescere odore bitumas?
Denique ubi argenti venas , aurique sequuntur ,
Terraï penîtus scrutanles abdita ferro ;

Qunles exspirat scaptesula subter odores ?
Quidve mali fit ut exhalent “tu: mendia ?
Quas hominum reddunt facies, qualesque

colores ? .Nonne vides , nudisve perire in tempore pano
Qunm soleant, et quam vitaï copia desit ,
Quos opere in tali cohibet vis magna ? Necesse

est
H05 îgilur lellus omnes exæstuet matus;

Exspîrelque foras in aperta , promptaque cœli.

Sic et Averna loca alitibus summittere deben:
Mortiferam vim , de terra quæ surgit in auras,
Ut spatium cœli quadani de parte venenet:
Quo simul ac primum pennîs deth si: ales,



                                                                     

LUCnÈCE, LEV. v1. 399
ou si vous vous y plongez à la suite d’un repas
trop abondant, qu’il est à craindre que vous ne

tombiez sans connaissance au milieu des eaux!
Avec quelle facilité la vapeur active du charbon
ne s’insinue-belle pas jusqu’au cerveau, si vous

ne prévenez son effet, en avalant auparavant une
onde salutaire? L’odeur du vin porte 13.00!!!)
mortel à celui dont les membres sont consumes
par une“ fièvre ardente. Ne voyez-vous pas en-

core naître au sein de la terre le soufre et le
bitume , dont la vapeur est si pénétrante? Enfin,
quand, le fer à la main , on déchire les entrailles
de la terre, pour y suivre les veines de l’ai-et
de l’argent , quelles vapeurs mortelles ne sent-on
pas s’élever du fond de la mine , et s’exhaler du

séjour de ces riches métaux? Ne voyez-vous pas
quel visage have , quel teint plombé contractent
les malheureux, conaamnés par la loi à ces durs
travaux ? Ne savez-vous pas en combien peu de
temps ils périssent , et combien est courte la
durée de leur vie ? Il faut donc que la terre se
débarrasse de toutes ces vapeurs , en les répan-
dant au-dehors , dans les plaines de l’air.

Ainsi ces lieux , nommés Avemes, ne sont
mortels pour les oiseaux que par de pareilles
évaporations, qui s’élèvent du sein deIIa terre

dans les airs, et empoisonnent , pour ainsi dire ,
une partie de l’atmosphère z peine les oiseaux
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Impedialur ibi cæco correpta veneno ,
Ut cadat e regione loci, qua dirigil æstus;
Quo cum cormit, hæc eadem vis illius æslus
Relquuias vitæ membris ex omnibus aufert.
Quippe elenim primo quasi quendam conciel

æslum:

Poslerius fit, mi com jam cecidere veneni
In fontes ipsos, ibi ait quoque vits vomenda ,
Propterea quod magna mali si! copia circum.
C

Fit quoque ut interdum vis hæc , atque æstus
Avemi

Aera, qui inter aves cunque est terramque locatus,
Disculiat , prope mi locus hinc linquatur inanis:
Cujus ubi e regione loci vouera volantes ,
Claudical extemplo pennarum nisus inanis ,
Et conamen utrinque alarum prodilur omne.
Hic, ubi nictari nequeunt, insistereque alis,
Scilicet in terram delabi poudere cogit
Natura ; et vacuum prope jam per inane jacent cs ,
Dispergunt animas par caulas corporis omnesi I

F rigidior porro iii puteis æstate fit humor ,
Barescit quia terra calore , et semina si qua
Forte vaporis baba! ,i propene dimîuit in auras.
Quo magis est igitur tellus affecta calore.h

835. Optime Lmbinul nizari.
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sont-ils arrivés dans cette région infectée, tout
à coup embarrassés dans les lacs de ce poison in-
visible , ils tombent verticalement dans l’endroit
où l’exhalaison dirige leur chute ; et quand ils y

’ sont étendus, la même exhalaison, plus active

pour lors, chasse de leurs membres tous les
restes de la vie. Car la première attaque n’excite
en eux qu’une espèce de convulsion; mais, une
fois plongés à la source même du venin, ils y
rendent les derniers soupirs , suffoqués par l’a-

bondance des exhalaisons qui les environnent.
Il se peut encore que ces exhalaisons raréfient

tellement la masse d”air interposée entre la terre

et les oiseaux, que cet espace devienne presque
vide : lorsque les habitaus de l’air volent direc-
tement auvdessus de ces lieux , leurs ailes s’a-
gitent en vain au milieu du vide , aucune réac-
tion ne seconde leurs efforts. Ne trouvant donc
plus d’appui dans l’air, ni de support dans leurs

ailes , la nature les force de céder à leurppesan-
teur; et quand ils sont tombés au sein du vide ,
leur âme se dissipe par tous les pores de leurs
membres.

L’eau des puits se refroidit pendant l’été a

parce que la chaleur, en raréfiant la terre, dis-
sipe promptement dans les airs toutes les se-
mences de feu qu’elle peut contenir. Ainsi, plus
sa surface est échauffée, plus les eaux cachées
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Hoc fit frigidîor, qui in terra est abditus, humor.
F rîgore cum premium porro mais terra, coitque,
Et quasi concrescit; üt sans“, ut coeundo
Exprimnt in puleos, si quem gerit ipsa, calot-cm.

Est apud Ammonis fanum fous luce diam
Frigiùn, at calidus noctumo tempore fertur.
nunc lamines fanum mimis admiranlur, et acri
Sole putain suriner terras ferviscere raptim ,
No: “bi terribili terras caligine texit : u
Oued nimis a vera est longe rationne remotum.
Quîppe ubi sol nudum contrectans corpus aquaï ,

Non quieril calidum supera de reddere parte ,
Cum superum lumen tanlo fervore (futur;
Qui quasi. hic subter tam crassa corpore lerram,
Percoquere bumorem, et calido sociare “pari ?
Præsertim cum vi: possit par septa domomm
Insinuare suum radiis ardentibus æsmm ï

Quæ ratio est igilur ?nîmîrum terra magis quod

Rara tenet circum hune fontem , quam cætera

tellus; ’Mullaque sua! ignis prope semina corpus aquaï.
Hinc ubi i’oriferîs terram nox obruit umbris ,

Extemplo sublus frigescit terra , coitque.
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dans son sein doivent être fraîches. Au contraire,

quand le froid resserre, rapproche et condense sa
superficie , il doit , par cette compression, faire
rentrer au fond des puits les particules de feu
disséminées dans la terre. i

On voit proche le temple d’Ammon annone
froide pendant le jour, et qui, à ce qu’on rap-
porte, devient chaude pendant la nuit. Cette
fontaine excite plus d’admiration qu’elle n’en

mérite: on croit que le soleil, caché sous terre ,
la pénètre de ses feux, aussitôt que la nuit étend

sur le globe son ombre e8nyante; mais cette
explication est contraire à la saine philosophie.
Car, si le soleil, dont les rayons ont tant de force
quand il est sur nos têtes, n’a pu , par un con-
tact immédiat , échauffer la surface de l’onde ,

comment pourrait-il, sous nos pieds, à travers
une masse aussi épaisse que la terre, faire Bouil-
lonner l’eau, et y introduire ses feux brûlans,

surtout quand la chaleur de ses rayons peut. à
peine se faire sentir à travers les murs de nos
maisons ?

Quelle est donc la cause de ce phénomène?

ciest que la terre est plus spongieuse et plus
chargée de semences ignées autour de cette
fontaine que partout ailleurs. Lors donc que la
nuit ensevelit le globe dans ses ombres humides,

cette terre ., en se refroidissant, se contracte
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Hue ratione fît, ut, tanquam compressa manu sitî
Exprimat in fontem , qnæ semîna cunque haha

ignîs ,- .Qnæ calidum fadant laticis tactum atque

saporem. .
Inde ubi sol radiis terrant dîmovit abattis,
Et rarefecit calido mîscenle vapore ; “

Rursus in ant’iquas redeunt primordia sades.
Ignis , et in lerrnm cedil calot omnîs aqnaï:

Frigidus banc 0b rem fit Ions in luce dium.

Præterea , son... radiis jactatur tiquai
Humor, et in luci trcmulo rarescit ab æstu:
Proplerea fit mi, quaç semina cunque haha:

7 ignis ,
Dimiuat; quasi sæpe gelum, quad continet in se,
Mini-t , et exsoluit glacîem , nodosque relaxai.

Frigîdus e51 etiam fous, supra quem Sita aæpe

Stupa jacit flammas concepto prbtinus igni ;
Tædaque consimili ratione accensa par undas
Collucet , quocunque nanans impellitur auris z
Nimirum quia sunt in aqua permulta vaporis
Semina , de terraque necesse est fundîtns ipsa

Ignis corpora pet totum consurgere, fontem ,
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comme si on la pressait avec la main, et fait.
ainsi reduer dans l’intérieur de la fontaine loutes

les particules de feu dont elle est imprégnée , et
qui communiquent à l’eau une chaleur qu’on

éprouve au toucher et au goût. Ensuite, quand
les ra yens naissans du soleil ont ouvert les pores
de la lerre,et raréfié son tissu par le mélange de

leurs feux , les semences ignées reprennent leur
première place , et toute la chaleur de l’eau passe

dans la terre : voilà pourquoi la fomaine devient
froide pendant le jour.

D’ailleurs , ronde frappée pour lors des rayons

du soleil , et raréfiée fiar ses feux tremblans,
doit évaporer tous les corpuscules ignés qu’elle

contient, comme on la voit souvent se dégager
des parties de froid et des liens de glace qui la
tenaient captive.

On parle encore d’une autre fontaine dan!
laquelle une étoupe prend feu , et jette des flam-
mes tout à coup, quoiqu’elle paraisse froide au
toucher; un flambeau s’y allume de la même ma-

nière , et luit au milieu des eaux , partout où
l’air porte sa lumière nonante : c’est que l’eau

de cettefontaine , non seulement contient en
elle-même un grand nombre de semences de feu,
mais reçoit encore de la terre, qui lui sert de
lit, une foule de Particules ignées qui s’elèvent

en haut, se dispersent dans loute la substance



                                                                     

“à T. LuanTu L18. v1. 885
Et sinul exspirarc foras, clinque in auras, ’
Non tam viva tamen , calidus queat ut fieri fous.

f Præterea , dispersa for-s empare cogit
Vis pet aqueux subito , sursumque en conciliai: “
Quod genus Andins spirant Sons , dulcis aquaî,

Qui salit, et salsas circum se (limure: undas.
Et multi: aliis præbet ragionibus æquor
Uülimem opportunam sitientibu’ nantis,
Quod dulces înter salsas intervomît undas.

Sic îgilur par eum possunt crampette fanum,
Et scatere in: foras in empan semina z quo cum
Conveniunt , am cum iædaï corpori adhærenl,
Ardescunl facile extemplo, quia moka gnaque

m se
Samba hibent ignis .smpæ tædæque tenantes.

Nonne vides miam ,’no(:l.unna ad lumina

brahman ’Napa- ubi exsl’inctum admoveas, acconier ante,

Quai!) unigùzilalmnam? Manque pari Me?
Muleaqne prætem , pains ipso and: «pave
Minus ardemt ,vquan cominus iünnt
Hou lgitur fieri gnaque in ab fomean

est. s s l
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du fluide , s’exhalent tau-dehors, et se répandent
dans l’air, mais qui n’ont pas assez d’activité pour

échauder la fontaine elle-même.

De plus , une impulsion secrète détermine ces
molécules éparses à s’élever tout à coup, et à se

rassembler à la surface de l’onde. Ainsi ces eaux

douces de la fontaine Aradienne écartent autour
d’elles l’onde salée; ainsi, dans bien d’autres

plages , la mer fournit de pareilles ressources aux
nautonniers altérés, en leur ménageant des eaux

douces, au milieu de ses sels. C’est par tu] sem-
blable mécanisme que les semences de feu peu-
vent s’élever entre les ondes, et s’élancer au-

dehors pour allumer l’étoupe : lorsqu’elles s’y

sont réunies , ou qu’elles se sont attachées à

la substance du flambeau, elles s’embrasent sans

peine en un moment, parce que les étoupes et
les flambeaux sont de leur côté pourvu d’un

grand nombre de parties inflammables.
ApProchez de la lumière une lampe qui vient

d’être éteinte; vous la verrez se raller, avant
d’avoir touche, la flamme : la même chose arrive
à un ünmbeau. J e rue parle pas d’un grand nom-

bre de cœpsqlns’enllamment de loin parla seule
hyrcanien de la chaleur , avant d’avoir été
saisis immédiatement par le fan-On peut expli-
quer de la même manière les effets de cette

fontaine. ’ l
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Quod superest , agere incipiam que fœdere

fiat .Naturæ, lapis hic ut fermm ducere possit,
Quem Magneta vacant patrîo de nomine Graîi,

Magnetum quia sit patriis in ünibus ortus.
Hunc humines lapidem mirantur; quippe

catenam
Sæpe ex annellis reddit pendentibus ex se.
Quinque etenim licet inlerdum, pluresque videre
Ordine demissos levibus jactarier auris,
Unus ubi ex uno dependet sabler adhærens;
Ex alioque alius lapidis vim , vindaque noscit:
Usque adeo permanenter vis penalet ejus.

Roc genusiurebus ürmandum est malta prins,

qnnm IIpsîus reü rationem reddere posais;

Et nimium longis ambagibus est edeundum :

Quo magîs attentas aures , anirmunque reposco.
Pmincîpio , omnibus a rebus, quascunque

videmus ,
Perpetuo fluere, ac mini, spargiqne necesse est
Corpora, quæ feriant oculos,,visumque lamassent:
Perpetuoque ’fluunt certis ab rebus odores ,

Frigus ut a fluviis , calons: sole, tutus ab undil
Æquoris exesor mœrorum linon pmpter..
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Examinons maintenant. en vertu de quelle loi

naturelle le fer peut être attiré par cette pierre
que les Grecs ont nommée , dans leur langue;
magnétique, du nom des Magnésiens, dans le
pays desquels on la trouve.

Cette pierre est une merveille pour les hom-
mes; elle a la propriété de former une chaîne

d’anneaux suspendus les uns aux autres sans
aucun lien. On voit quelquefois jusqu’à cinq
chaînons , et même plus , s’abaisser en ligne
droite , flotter au gré de l’air , attachés l’un sous

l’autre , et se communiquant mutuellement la
vertu attractive de la pierre: tant la sphère de
son activité est. étendue.

Pour expliquer de pareils phénomènes , on
est obligé d’établir plusieurs principes , avant
d’en découvrir la vraie cause; ce n’est que par

de longs détours qu’on y peut arriver : redoublez

donc d’attention, mon cher Memmius.

Rappelez-vous d’abord que tous les corps que
nous apercevons, envoient Isans cesse des csPèces
d’ecoulemens , d’émissions , d’émanations , qui

frappent nos yeux , et produisent en nous la sen-
sation de la vue: en effet, les odeurs ne sont que
les émissions continuelles de certains corps; le
froid émane des fluides, la chaleur émane du so-
leil, de la mer émane le sel rongeur qui mine les
édifices construits sur ses rivages. Nos oreilles

meniez. -- Tome ’11. 18
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Nec variî cessant sonitus manare per autos.
Denique in os salsi venin. humer sæpe saporis,
Cum mare versamur propter; dnlulaque contra
Ctun luimur misceri absinthia , tangit amaror:
Usque adeo omnibus ab rebus res quæque (lueme:

Fertur, et in canotas dimittilur undiquc panes;
Nec mon , nec requies inter dalur ullu“Huendi ,
Perpetuo quoniam sentimus , et omnia semper
Cernere, odorari licet , et sandre sonorem.

Nunc omnes repetam quam taro corpore sin!
res

Commemorare, quad in primo gnaque canaille
chret.

Quippe etenim , qumquam multas hoc pertinet
ad res

Noscere , cum primis banc ad (cm protinus
ipsam,

Qua de disserere aggrcdior, ürmare necesse est,
Nil esse in promptu , nîsi mistum corpus inanî.

Principio fit, ut in speluncis sa’xa superna
Sudent humore , et gultîs manantibu’ stillent :

Mnnat item nabis e toto comme sudor;
Crescit barba ., pilîqùe pet omnia membra , par

anus ;
Diditus in venas cibus omnes auget, alitque
Corporîs extremas quoque partes, unguiculosque-
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sont continuellement frappées de sans de toute
espèce. Quand nous nous promenons sur les
bords de l’océan, nos palais sont infectés d’une

vapeur saline ; et nous ne regardons jamais pré-
parer l’absynthe , sans en ressentir l’amertume :

tant il est vrai que tous les corps envoient coati:
nuellement des émanations de loute espèce, qui
se portent de tous côtés, sans jamais se reposer
ni se tarir, puisqu’à chaque instant nous avons
des sensationsgtpuisqu’il nous est toujours pos-
sible de voir , d’odorer et d’entendre.

Rappelez-vous secondement à quel point tous
les corps sont poreux. C’est un principe que j’ai
démontré dans le premier chant de ce poème ,

et qui sert à développer un grand nombre de
vérités; mais il et si spécialement lié au phé-

nomène dont j’entreprends l’explication, que je

ne puis me dispenser de vous prouver de nou-
veau quo , de tous les corps connus, il n’en est
aucun dont le tissu ne soit mêlé de vide.

D’abord, les voûtes de nos grottes sont bai-
guées d’une espèce de sueur qui en distille goutte

t à goutte: il n’est point de parties de nos corps
par où la transpiration ne trouve une issue; la
barbe et le poil omissent sur lous nos membres 5
les alimens distribués dans nos vaines noun-
rissent et augmentent jusqu’aux extrémités du
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Frigus item transîre par æs , calidumque vaporem

Sentimus; sentimus item transire pet aurum ,
Atque par argenlum , cum pocula plena

tenemus.
Denique per dîssepta domorum saxea àocès

Pervolitant ; permanat ados, frigusque, vaposque
Ignis; quia ferri quoque vim penetrare suevit ,
Undique qua circum corpus Iorica coercet.
Morbida vis quæcunque extrinsecus insinuatur :
Et tempestates terra cœloque coorlæ ,
E cœlo emotæ terraque repente facessunt ,
Quandoquidem nihil est, non rare corporc ne xum.

Hue accedit , mi non omnia , quæ jaciuntur .
Corpora cunque ab rebus , codem prædita sensu ,
Atque eodem pacto rebus sint omnibus apta.
Principio , terrain sol excoquit et facit are;
At glaciem dissolvit , et alcis montibus alte
Exstructas ningues radiis tabescere cogit:
Denique cera liquescit in ejus posta vapore.
Ignis item liquidum facitæs, aummque resoivit;
At coria, et camem trahit, et conducit in unum.

iHumor aquæ porro ferrum conclurai; ab igni ;
At coria , et carnem mollit durata calera.
Barbigeras oleasœr eo. juvat usque capellas ,
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corps, jusqu’aux ongles mêmes. Nous sentons
le froid et le chaud pénétrer l’airain ; nous sen-
tons encore leur impression à travers l’or et l’ar-

gent , quand nous tenons une coupe pleine. En-
fin, le son traverse l’épaisseur des murs, les
odeurs s’y insinuent , le froid et le chaud les
pénètrent; que dis-je? ils pénètrent jusqu’à la

cuirasse de fer qui environne le corps du guer-
rier. La plupart des maladies nous viennent du
dehors; et ces contagions qui naissent ou de la
terre ou dans l’air, se dissipent, comme elles se
forment, en un moment : tant il est vrai qu’il
n’y a pas un seul corps qui ne renferme du vide

dans son tissu. AAjoutez que les éburnations des corps n’ont
pas toutes les mêmes qualités sensibles, ni la
même analogie avec lescorps sur lesquels elles
agissent. Le soleil cuit et sèchesla terre , tandis
qu’il fond la glace , qu’il résout en eau ces masses

de neiges entassées sur la cime des montagnes ,
et qu’il liquéfie la cire par l’ardeur de ses rayons.

De même le feu dissout l’or, et rend l’airain li-

quide, tandis qu’il contracte et fait retirer les
chairs et la peau. Le fer, au sortir de la fournaise,
acquiert un nouveau degré de dureté dans l’eau

ou on le plonge : c’est au contraire le feu qui
durcit la chair et la peau ; l’eau les amollit.
L’olivier, dont l’amertume est insupportable à
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DHEuat ambrosia quasi vero , et nectare tinctus:
At nîhil est, homini frondehnc quad amarina

Exstet.
Denîque amaracinum fugitat sus, et timet omne

Unguentum: nam s’etigeris subus acre venenum

est , .Quod nos interdum tanquam recreare videlur.
A: contra nobis cœnum teterrima cum si:

Spurcilies , eadem subus bæc res munda videtur ,

Insatiabiliter loti ut volvanlur ibidem.

Hoc diam superas! , ipsa quam dicere de re

Aggredîor, quad dicendum prins esse videLur.

Multa foramina cum variîs sint reddila rebus .,

Dissimili inter se natura prædita debent

Esse, et habere suanrnaturam quæque , viasque.
Quippe etenim.varii seums animantibus insunt,
Quorum quisque suam proprie rem percipit in se.

Nam peneIrare alia sonitus , aliaque saporem
Cernimus c suCcîs , alia nidoris odores ,

Propter dissimilem naturam , textaque l’erum.

l’ræterea maman: alîud per saxa videtur ,

Atque aliud per ligna ; aliud transira per aurum ;

Axgentoque foras aliud , vilroque meare.
Nam fluera bac specie’s , illac calor ire videlur;

Atque aliis aliud citius transmiuerc eadcm.
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l’homme , est pour les chèvres un mets préférable

à l’ambroisie et au nectar. Enfin le pourceau fait

la marjolaine, et craint les parfums, qui sont en
efl’et un poison pour. lui, tandis qu’ils paraissent

quelquefois nous rappeller à la vie. Au contraire ,
la fange qui nous fait horreur, est pour le qua-
drupède hérissé de soie un bain délicieux; dans

lequel il se plonge et se roule, sans jamais se
rassasier.

Il me reste encore un autre principe à établir,
avant d’en venir à l’objet que je me propose.

C’est que tous les corps ayant un grand nombre
d’interstices, ces interstices ne doivenrpas être

tous semblables, mais, avoir chacun leur nature et
leurs usages particuliers. En elfet les animaux ont
des sens divers, dont“ chacun a son objet propre.
Les sans s’insinuent park’des conduits qui leur

sont consacrés; les saveurs et les odeurs, par
d’autres voies qui sont aussi analogues à leur
nature et à leur tissu. Outre cela , il y a des élut?
nations qui pénètrent la pierre , d’autres qui
pénètrent le bois; il y en a qui passent à travers
l’or, d’autres qui s’insinuent à travers l’argent ,

d’autres qui s’ouvrent un passage par les pores

du verre, puisque les simulacres s’introduisent

par les interstices du verre, et la chaleur par
ceux de l’or et de l’argent: enfin il y a des cor-
puscules qui pénètrent plus vite, et d’autres moins
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Scilicet id fieri cogil matura vîàrum ,

Multimodis varians , ut paulo ostendimus ante.

Quapropter bene ubi hæc confirmala alque

a. locata
Omuia constiterintnobis præposta , parata 5
Quod superest, facile bine ratio reddetur, et

omnîs

Causa patefiet , quæ ferri pelliciat vim.
Principio, (lucre e lapide hoc permulta necesse est
Semina , sive æstùm , qui discutit acra plagis,
luter qui lapidem, ferrumque est cunque locatus.
Hoc ubi inanilur spatium , multusque vacefît

In media locus ; extemplo primordia ferri
In vacuum prolapsn (zadant conjuncla, fit utque
Annulus ipse sequatur ., calque ita corpore toto.
Nec ras ulla magîs primoribus ex elemeutis

Indupcdita suis arcte connexa cohæret ,
Quam validi ferri naturæ frigidus horror.
Quo minus est mirum , quad paulo diximus

ante ,
Corpora si nequeunt de ferro plum coorta
In vacuum ferri , quin annulusipse sequatur :
Quod facil , et sequitur , donec pervenit ad ipsum
Jam lapidem , cæcisque in eo compagibus bæsît.

Hoc fît item cunctas in partes , unde vacefit
Cunque locus , sive ex transverse , sive superne :
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vite, le même corps. Ces différences sont, comme
je l’ai prouvé plus haut , une suite nécessaire de

la variété infinie que la nature a établie entre

les interstices des corps.
p Ces vérités préliminaires étant ainsi solidement

établies, il est aisé d’en déduire l’explication que

nous cherchons; et la cause de l’attraction du
fer se développe d’elle-même. D’abord il faut que

de la substance même de la pierre il émane sans

cesse un grand nombre de corpuscules , ou plu-
tôt une vapeur active qui raréfie par ses coups
tout l’air interposé entre le fer etl’aimant. Quand

cet espace intermédiaire est devenu vide , aussi-
tôt les élémens du fer s’y portent , mais sans se

désunir; d’où il arrive que le corps entier (le
l’anneau suit la même direction. En effet il n’y a

point de corps dont les démens soient plus em-
barrassés et plus étroitement liés que ceux du

fer, ce métal si solide, qu’il est presque inac-
cessible à la chaleur. Il n’est donc pas étonnant

que la tendance d’un grand nombre de ses élé-

mens vers le vide soit suivie de la progression
du chaînon entier. C’est ce qui arrive en effet :
l’anneau s’avance toujours , jusqu’à ce qu’il

soit parvenu à la pierre même , à laquelle
il s’unit par des liens invisibles. Ces émanations

de l’aimant agissent en tout sens : le vide se
forme de tous côtés, soit en haut, soit latéra-

l - * 18
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. . . . IlCorpora Continuo un vacuum mina ferunlur.
Quippe agitanlur enim plagis alîunde , nec îpÉa

Sponte sua sursum possunt consurgere in auras.
Hue accedit item , quare quant id magis esse ,
Hæc quoque res adjumento; motusque juvatur,
Quod simul a frome est annelli rarior aer
Factus , inanilusquc locus magîs ac vacuatus;
Continue fit , mi qui post est cunque locams

Aer , a targe quasi provehat atque pmpellat.
Semper enîm circum positus n’es verberat aer.

Sed tali fît uti propellat tempore ferrurn ,

Parte quad ex una spatium vacat, et capit in se.
Hic nbi , quem memoro , pet crebra foramina

ferri est
Parvas ad parles subtilîîerinsinuatus ;

Trudit et impellit, quasi navirn velaque ventas.

Denique reg omnes debent in corpore habere
Aera , quandoqnidem ram sunt corpore , et aer
Omnibus est rébus circumdalus appositusquc.

Hic igimr , penitus qui in ferro est abditus au ,
Sollicite motu semper jactatur , coque h
Verbèrat annellum dubio procnl , et ciet intus
Scilicet; alque codem fertur, que præcîpitavit «

J am same], et qnamquam in partemiconamina
smupsit.
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lemeut; et les anneaux voisins se portent aussi-
tôt dans ces esPaces ainsi raréfiés , y étant dé-

termines par des chocs extérieurs. Car leur
propre tendance ne pourrait jamais les élever
ainsi dans les airs. Nais une autre cause qui fa-
vorise encore cette direction , et qui accélère
leur mouvement , c’esthu’à peine l’air a été ra-

réfié, et le vide formé dans la partie supérieure

de l’anneau, l’air inférieur pousse et chasse , I

pour ainsi dire , l’anneau par-derrière. En effet
tous les corps sont battus sans cesse par l’air
qui les environne. Main ces même: coups fout
pour lors avancer l’anneau , parce qu’il y a en

haut un vide pour le recevoir. Lorsque cet air
dont je parle s’est répandu dans tous les inter-
stices du lier, et s’est insinué jusqu’à ses élémens

les plus subtils, il les pousse et les fait avancer ,
comme les vents font voguer le navire dont ils
enflent les voiles.

Enfin tous les corps doivent renfermer de l’air
dans leur tissu , parce qu’ils sont tous poreux“,

et que l’air les environne et les touche sans cesse.
Ce fluide subtil, caché dans la substance même
du fer, est agité d’un mouvement hammal, à
l’aide duquel il doit nécessaith frapper l’an-

neau , l’ébranler intérieurement, et se porter

avec lui vers l’espace vide auquel tendent tous

ses efforts. 4
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Fit quoque ut a lapide hoc ferri natura

recedat
Interdurn, fugace, atque sequi consueta vicissim.
Exsultare etiam Samothracia ferrea vîdi,
Et rameuta simul ferri furere intus ahenîs

In scaphiis, lapis hic magnes cum subditus esset :
Usque adeo fugere a saxo gestire videtur.
Ære interposito discordia rama creatur ,
Propterea , quia nimirum prius æstus ubi æris
Præcepit , ferrique vins possedit apèrtas ;
Posterior lapidis venit æstus , et omnia plena
Invcnit in ferro; neque habet qua traulet , zut

ante.   . WCogitur oHensare igîlur , pulsareque duetti

Ferrea texta suo : quo pacte respuit ab se ,
Atque perms agitat , sine eo quæ sæpe resorbet.

Illud in bis rebus mirari mine , quod æslus
Non valet e lapide hoc alias impellere item tes.
Poudere enim fretæ partim stant, quod genus

aurum ; “ .Àc partîm , ram quia sunt cum corpore , ut æslus

Pervolet intactus , nequeunt impellier asquam:
Lignea materies in quo genere esse videtur.
Inter utrasque igitur ferü natura locata ,
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On voit quelquefois le fer s’éloigner de l’ai-

imant; quelquefois il le fuit, et le suit alternative-
ment. J’ai vu du fer de Samothrace et de la limaille
s’agiter et tressaillir dans un vase d’airain sous le-

quel on présentait une pierre d’aimant : le fer
semblait impatient de s’éloigner de la pierre.
Tant la seule interposition de l’airain faisait naître

d’antipatbie entre ces deux substances :la raison
en est qu’alors les émanations de l’airain s’empa-

rant les premières de tous les conduits du fer ,
A celles de l’aimant qui leur succèdent, trouvent

tous les passages occupés; et ne pouvant s’y
introduire comme auparavant, elles sont obli-
gées de se jeter sur la substance même du fer ,
et de heurter de leurs flots le tissu de ce métal.
Voilà pourquoi la pierre repousse et agite à tra-
vers l’airain ce même corps auquel , sans cet
obstacle , elle se serait unie.

Ne soyez point surpris que les émanations
magnétiques ne produisent pas le même effet
sur les autres corps. Il y en a, tels que l’or,
que leur pesanteur tient immobiles: d’autres ,
comme le bois, ont de larges interstices , à tra-
vers lesquels les émanations passent, sans tou-
cher, et par conséquent sans agiter ces corps.
Le fer , dont le tissu tient le milieu entre ces ,
deux espèces , est la seule substance que les éma-

nations de l’aimant puissent mouvoir de cette
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Æris ubi accepit quœdam corpuscula; mm fn ,
Impellant ut cam magnesî semina sui.

Nec lamen hœç in saut olim-nm remm aliens ,

Ut mihi mulla parum genere ex hoc suppedi-

tenlur , ’Quœ memorare queam inter se singlarîter apla.

Saxa vides primum sola coalescere calce :
Glutine materies taurino in jungitur ana ,
Ut vitio venæ tabularum sæpius hiscant ,
Quam laure queant compages laurez: vincla.
Vitigeni lanices in nquaï foutibu’ gondent .

Misceri , cum pix maquent gravis, et leva olivum.
Purpureusque colos conchyli mergilur nué
Corpore cum Ianæ, dirimi qui non que“ usquam;
Non si Neptuni fluctu renovare opernm dçs;
Non, mire si totum velit eluere omnibus undis.
Denique res aura argentum concopulat ana ,
Ærique æs plumbo fit mi jungatur ab albe.
Cælera jam quam malta licet repaire? quid

ergo ?
Nec tibi tam longis opus est ambagîhus u3quam ,
Nec me tam multam hic operam consumere par

est.
Sed breviter paucis reslat comprendære mulle.
Quorum ita tegturæ cçciderunt mutua contra ,
Ut cava. conveniant plenis hæc ülius, illa

Hujusque; inter se juncmra horum optima
constat .
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manière , quand il est imprégné d’un certain

nombre de parties d’airain.
Au reste, le phénomène que j’explique n’est

pas tellement étranger dans la nature, qu’il ne

me soit aisé de vous citer un grand nombre
d’autres unions aussi intimes.Vous voyez d’abord

les pierres se joindre à l’aide seule ide la chaux : la

colle de taureau lie si fortement les planches,
que les veines et les parties élémentaires du
bois manqueraient plutôt que cette jonction ar-
tificielle. La liqueur de la vigne aime à se con-
fondre avec l’eau (les fleuves ; la poix ne peut
s’y mêler à cause de sa pesanteur, ni l’huile à

cause de sa légèreté. La pourpre s’identifie telle-

’ ment avec la laine , qu’on ne peut plus l’en sé-

parer, quand même à force d’eau on voudrait
rendre à l’étoffe sa,première couleur,’quand

même la mer entière l’abreuverait de ses ondes.
Enfin l’or, à l’aide du feu, s’incorpore avec l’ar-

gent; l’étain unit ensemble des cuivres de dif-
férentes natures. Combien d’autres mélanges

aussi intimes ne pourrais-je pas trouver? Mais
vous pouvez vous passer de tant de détails, et
je ne (lois pas y consumer une peine inutile z un,
seul principe vous tiendra lieu d’un grand nom-

bre de faits. Quand deux corps se rencontrent
avec des tissus tellement opposés, que les émi-
nences de l’un répondent .uux cavités de l’autre ,
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Est eliam , quasi ut annellis1 llamisque plicam
Inter sequædam possint coplala teneri :
Quod magis in lapide hoc fieri ferroque videtur.

Nunc, ratio quæ ait morbis, aut unde repente
Morliferam possit cladem conûare coorla
Morbida vis hominum generi ., pecudumque

calervis ,
Expediam. Primum multarum semina rerum
Esse supra docui , quæ sin: vitalia nobis;
Et contra, quæ siut morbo, manique , necesse

est
Mulla volare. En cum casu sunt forte coorta,
Et perturbarunl cœlum, fit nilorbidus 3er.
Atque ea vis omnis morborum, pestilitasque,
Aut extrinsecus, ut nubes nebulæque superne
Per cœlum veniunt , aut ipse séape coorta
De terra .surgunt , uhi putrerem humida nama

est ,
Intempestivis pluviisque, et solibus iota.

Nonne vides eliam cœli novitate , et aquarum
Tentari, procul a patria quicunque dbinoque
Adveniunt? ideo quia longe discrepat aer.
Nain quid Britlannum cœlum diKerre putalnus ,
Et quad in Ægypto est, qua mundi claudicat

axis ’1’
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leur union est“la plus parfaite. Ils peuvent aussi
se lier par des espèces d’anneaux et/de cro-
chets; et c’est surtout cette sorte de lien qui
tient le fer suspendu à l’aimant.

Je vais maintenant vous expliquer la cause
des maladies contagieuses, de ces fléaux terri-
bles qui répandent tout à coup la mortalité sur
les hommes et les troupeaux. Rappelez-vous d’a-
bord que l’atmosphère est remplie d’une infinité

de corpuscules de toute espèce, dont les uns
nous donnent la vie , les autres engendrent la
maladie et le trépas. Quand le huard a fait
naître un grand nombre de ces derniers, l’air se

corrompt, et devient mortel. Ces maladies actives
et pestilentielles ou nous sont transmises d’un
climat étranger par la voie de l’air, comme les
nuages et les tempêtes, ou s’élèvent du sein
même de la terre, dont les glèbes humides ont été

putréfiées par une alternative déréglée de pluies

et de chaleur.
. Ne remarquez-vous pas encore que le cham
gement d’air et d’eau affecte la santé du voya-

geur éloigné de sa patrie? c’est qu’il y trouve

un air trop différent de celui qu’il a coutume de

respirer. Quelle différence en effet entre l’at-
mosphère des Bretons, et celui de l’Egypte , où
penche l’essieu du monde? Quelle diEérence
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Quidve, quad in Ponto est , differre a Godibus,

“que ’vaque ad nigra virum, percoctaque sæcla cabre?
Quæ cam quatuor inter se diversa videmus,
Quatuor a ventis, et cœli partibus esse;
Tum colqr et facies hominum dîstnre videntur
Largîter , et morbi generalim sæcla tenere.

Est clephas morbus , qui propter flumina Nili
Gîgnitur Ægypto in media, neque præterea

usquam.
Atlhide tenlamur gressus, oculique in Admis
Finîbus; inde aliis alius locus est inimicus
Parlibus , ac membris : varius concinnat id 8er.
Proinde ubi se cœlum , quad nabis forte alicnun

est,
Commovet, nique aer inimicus serpera cœpit;
Ut nebula , ac aubes paulatim repit , et omne,
Qua gradïlnr, conturbat, et immutare coactat.
Fit quoquc , ut in nostrum cum venit denique

cœlum ,

Corrumpat , reddntque sui simile , nique alienum..
Hæc igitur subito clades nova , pestilitasque,
Aut in aquas cadit , aut frugas persidil in ipsas.
Aut alios hominum pastus, pecudumque cibatus;
Aut eliam suspensa manet vis acre in ipso:
El cum spirantes mislas hinc ducimus auras ,
Illa quoque in corpus pariter sorbere necesse est.
Consimili ralione venil bubus quoque sæpe
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entre le climat du Pont, et celui de ces vastes
régions qui s’étendent depuis Gades jusqu’aux

- peuples brûlés par le soleil? Ces quatre pays,
exposés à quatre vents, et situés sous quatre
climats divers, ne diffèrent pas seulement par
l’exposition, mais encore par la couleur et le
forme de leurs habitans, et par la mure des
maladies auxquelles ils sont sujets.

L’éléphantiasis est une maladie qui naît sur

les bords du Nil, au milieu de l’Egypte , et
nulle part ailleurs; Le climat de l’Attique est
contraire au“: jambes, celui des Achéens mal-

sain ponr les yeux; d’autres pays attaquent
d’autres parties du corps : toutes ces (inférences

viennent de l’atmosPhère. Lors donc que l’air
d’un psys étranger, doué d’une qualité dange-

reuse, se déplace, et s’avance vers nous, il se
traîne lentement, comme un nuage; il altère et
corrompt toutes les régions de l’atmosphère par

ou il passe; et enfin, arrivé dans le nôtre , il le
corrompt, l’assimile à lui, et le change pour nous.
Ce fléau d’une nouvelle espèce se répand en un

moment dans les eaux, s’attache aux moissons,
se mêle aux autres alimens des hommes et des
troupeaux: quelquefois son venin reste suspendu
dans les airs; et nous ne pouvons respirer ce
fluide ainsi mélangé , sans puiser en même temps

le poison dont il est infecté. La contagion gagne
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Pestilitas, eliam pecubus balantibns ægror.
Nec refert utrum nos in Inca deveniamus
Nobis adversa , et cœii mutemus amictum;
An cœlum nobis ultro nahua cruenlum
Deferat, aut aliquid, quo non consuevimus uli,
Quod nos adventu posait tentare recenti.

Q

Hæc ratio quondam morborum , et mortifer 1
æstus

Finibu’ Cecropiis funestas reddidit agros ,

Vastavitque vias, exhàusit civibus urbem.
Nam penitus veniens Ægypti e finibus ortns ,
Aera permensus- multum , ëalnppsque nutantes,
Incubuit tandem populo Pandionis: omnes
1nde catervalim morbo mantique dabanlur.
Principio, caput incensum fervore gel-chant ,
Et duplices oculos suffusa luce rubemes.
Sudabant eliam fauces intriusecus alro
Sanguine , et ulceribus vocis via septa coibal;
Atque animi interpres manabat lingua cruor-c,
Debilitata malis, motu gravis, aspera tactu.
Inde , ubi par fauces peclus complant , et ipsum
Morbida vis in cor mœstum conlluxeral ægris;
Omnia tum vero vitaî claustra lababant.
Spiritus ore foras tetrum volvebat odorem ,
Rancida quo perolent projecta cadmiera ritta;
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de la même manière le bœuf laborieux, et la
brebis bêlante. Qu’importe donc que nous nous

transportions nous-mêmes dans un climat mal-
sain , sous un ciel inconnu; ou que la nature
nous amène un air pestilentiel, et des corpuscules
étrangers, dont l’irruption soudaine nous cause

le trépas 3’ I
Une maladie de cette espèce , causée par des

vapeurs mortelles , désola jadis les contrées où
régna Cécrops, rendit les chemins déserts, et
dépeupla la ville. Née au fond de l’Egypte .,
après avoir traversé des espaces immenses d’air

et de mer, elle vint se reposer sur les murs de
Pandion; et tous les habitaus tombèrent en foule
sous les coups de la maladie et de la mort.
Le mal s’annonçait par un feu dévorant qui se

portait à la tète ; les yeux devenaient rouges et ’
enflammés. L’intérieur du gosier était baigné

d’une sueur de sang noir, le canal de la voix
fermé et resserré par des ulcères; et la langue,
cette interprète de l’âme, souillée de sang, affai.

blie par la douleur, pesante , immobile , rude
au toucher. Ensuite , quand l’humeur était des-
cendue de la gorge dans la poitrine, et s’était
rassemblée autour du cœur malade, alors tous
les soutiens de la vie s’ébranlaient à la fois.

La bouche exhalait une odeur fétide, sem-
blable à celle des cadavres corrompus; l’âme
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Alque animi prorsum vires tatins, et omne
Languebat corpus, ictbi jam limine in ipso.
Inlolerabilibusque malis crut anxius anguor
Assidue cornes, et gamin: commista querela ;
Singultusque frequens noctem per sape, diemque,
Corripere assidue nerves et membra conctans,
Dissolvebat ces, defessos ante , fatigans.
Nec nimio cuiquam pusses ardore tueri
Corporis in summo summam fervisœre padan;
Sed potins tepidum manibus proponere tactum,
Et simul ulceribus quasi inustis omne rubere
Corpus, ut est, par membra sucer cum diditur

ignis.
Intima pars homini veto (lagravit ad osse;
F lagravit stomacho flamma, ut fomncibus ,

intus. I
Nil adeo passet cuiquam lave, tenueque membris
Ventere in utilitalem : ad ventum et frigora

semper ,
In fluvîos partim gelidos ardentia morbo

Membra dabant , nudum jacientes corpus in
undas ;

Maki præcipites lymphîs putealibus aile

Inciderunt , ipso venientes ore patente.
Insedabiliter sitis arîda corpora mersans ,
Æquabat multum parvis humoribus imbrel’n.

Nec requies erat alla mnli: defessa jambant
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perdait toutes ses forces , et le corps languissant
paraissait déjà toucher le seuil de la mort. A ces

maux insupportables se joignaient et le tour-
ment d’une inquiétude continuelle , et des plain-

tes mêlées de gémissemens, et des sanglots reo

doublés le jour et la nuit, qui, en irritant les
nerfs, en roidissant les inembres , en déliant
les articulations , épuisaient ces malheureux
qui succombaient déjà sous la fatigue. Cepen-
dant les extrémités de leurs corps ne paraissaient

point trop ardentes, et ne faisaient éprouve;
au toucher qu’une impression de tiédeur; mais
en même temps leur corps tout entier était rouge,
comine si leurs ulcères eussent été enflammés ,

ou que le feu sacré se fût répandu sur leurs
membres. Une ardeur intérieure dévorait jusqu’à

leurs os 5 la flamme bouillonnait dans leur esto-
mac, comme dans une fournaise. Les étoffes
les plus légères étaient un fardeau pour eux:
toujours exposés à l’air et au froidi, les uns ,
dans l’ardeur qui les dévorait, se précipitaient

au milieu des fleuves glacés, et plongeaient leurs

membres nus dans les ondes les plus froides;
les autres se jetaient au fond des puits, vers
lesquels ils se traînaient la bouche béante. Mais
leur soif inextinguible ne mettait pas (le-dîmé-

rence entre des (lots abondans et une goutte in-
sensible. La douleur ne leur laissait aucun repos:
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Corpora , mussabat tacite medicina limona.
Quîppe patentia cum kolas ardenlia noues
Lumina versarent oculomm expenîa somno;
Mullaque præterea morlis tum signa dabanlur.
I’erlurbata animi mens in mœrore , metuque;

Triste supercilium; furiosus voltus, et acer;
Sollicitæ porto plenæque sonoribus sures ;
Creber spiritus, au! ingens , raroque coortus ;
Sudorisque madens per collum splendîdus

humas;
,Tenuia sputa , minuta , croci continua colore,
Salsaque , par fauces rauca,’ vix edita lussi.

In manihus veto nervi trabier , tremore amis;
A pedibusque minutatim succedere frigus
Non dubitabat: item ad supremum denique

tempus
Compressæ naves , nasi primoris acumen
Tenue, cavati oculi, cava tempura; frigida

peuls ,
,Duraque; inhorrebat rictlnn , frous tenta

minebat.
Nec nimio rigida post strati morte jambant;
Octavoque fare candenti lumine salis ,
Aut etiam noua reddebant lampade vitam.
Quqrum si quîs (ut est) vitarnt funera lethi,
Ulceribus telris , et nigra proluvie alvi 5
Posterius tamen hune tabes lethumque manebat:



                                                                     

LUCRÈCE, LIv. v1. 455
leurs membres étendus ne suffisaient point à ces
assauts continuels , et la médecine balhutinit en
tremblant à leurs côtés. En effet, leurs yeux ar-

dens, ouverts pendant des nuits entières, rou-
laient dans leurs orbites, sans jouir du sommeil z
on remarquait encore en eux mille autres sym-
ptômes de mort. Leur âme était troublée par le

chagrin et par la crainte , leurs sourcils froncés ,
leurs yeux hagards et furieux , leurs oreilles in-
quiétées par des tintemens continuels , leur res-
piration tantôt vive et précipitée , tantôt forte
et lente; leur cou baigné d’une sueur transpa-
rente , leur salive appauvrie , teinte d’une cou-
leur de safran , chargée de sel, et chassée avec

peine de leurs gosiers par une toux violente. Les
nerfs de leurs mains se roidissaient, leurs mem-
bres frissonnaient, et le froid de la mort se glis-
sait par degrés des pieds au tronc z enfin, dans
les derniers momans, leurs narines étaient res-
serrées et aliîlées , leurs yeux enfoncés, leurs

tempes creuses, leur peau froide et rude, leurs
lèvres retirées, leur front tendu et saillant. Peu
de temps après ils expiraient , et la huitième ou
la neuvième aurore entendait leurs derniers gé-

Vmissemens. Si quelqu’un échappait au trépas,

comme cela arrivait quelquefois , par la secré-
’ lion des ulcères ou des noiresmatières du ventre,

le poison et la mort les attendaient néanmoins ,

tonics. - Tome Il. 19
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Au! eLiam multustcapilis cum sæpe dolore
Corruptus sanguis plenis ex naribus ibat;
Hue hominis tous gires corpusque (luchai.
Protluvium porro gui tetri sanguinis acre
Exierat , [amen in nerves huic morbus et arlus
Ibat , et in parles genitales corporis ipsas.
Et graviter parlim metuentes “mina lethi

Vivebant ferro privati parte virili;
Et manibus sine nonnulli pedibusque manebant
In vits tamen , et perdebant lumîna parlim :
Usque adeo mortis metus bis incessant acer.
Atque etiam quosdam cepere oblivia rerum
Cunctarum , neque se possent cognoscere ut ipsî.

Multaque humi (mm inhumala jacerent corpora

supra  Corporibus, tamen alituum genus atque ferannn
Aut procul absiliebat , ut aerem exiret odorera;

  Alu, ubi gustarat , languebat morte propinqua.
N°0 tamen omnino tcmere illis solibus ulla
Comparebat avis , nec noclibu’ sæcla feramm

Exibanl. sylvis; languebantpleraque morbo ,
gît moriebantur : cumprimis fida canum vis
Strata viis animam Ponebat in omnibus ægram.
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quoique plus tard : un sang corrompu coulait en
abondance de leurs narines , avec des douleurs
de tête violentes; toutes leurs forces, toute leur
substance se perdaient par cette inie. Si “la ma-
ladie ne prenait point son cours par les narines ,
et n’occasionnait point une pareille hémorragie ,

elle sejetait sur les neifs, se repaudait dans les
membres, et s’insinuait jusqlfaux parties con-
sacrées à la génération. Les uns, pour éviter une

mort qu’ils voyaient s’approcher, abandonnaient:

au fer l’organe de la virilité ; les autres, privés

de leurs pieds et de leurs mains, tenaicnt encore
à la vie; quelques-uns enfin se laissaient ravir
l’usage de la vue : tant la crainte de la mort frap-

pait ces malheureux. On en vit même qui pet;
daient le souvenir des choses passées, juSqu’à

ne plus se recommître eux-mêmes. Quoique la
terre fût couverte de cadavres accumulés les une

sur les antres, sans sépulture , les oiseaux de
proie et les quadrupèdes voraces en fuyaient
l’odeur infecte , ou , après en avoir goûté , ils

languissaient, et ne tardaient pas à mourir. Les
oiseaux ne se montraient jamais le jour impuné-
ment, ct pendant. la nuit les bêtes féroces ne
quittaient point leurs forêts : on les voyait pres-’

que tous succomber à la contagion, et mourir.
Les chiens surtout, ces animaux fidèles , étendus

au milieu des rues ., rendaient les derniers sou-
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Extorquebat enim vitam vis morbida membris.
Incomilata rapi cerlabant funera vasta:
Nec ratio remcdi communis carta dabatur.
Nam quad alis dederut vitales maris auras
Volvere in ore licere , et cœli temple tueri;
Hoc aliis erat exilio , lethumque parabat. -

,Illud in bis rebus miserîmdum et magnopere

unum
Ærumuabile erat , quad , ubî se quisque videbat

Implicitum morho , Inorli damnatus ut esset,
Deficiens anima mœslo cum corde jacebat
Funera respectaus, animnm et mittebat ibidem.
quue vel in primis cumulabat faucre funus:
Quippe etenim nullo cessabant tempore apisci
Ex aliis alios avidi contagia morbi.
Ham quicunque sucs fugitabant visere ad a’grosI
Vitaî nimium cupidi , morlisque tînienles ,

Pœuibat paulo post turpi morte malaque
Desertos, opis expertes, incuria mactans ,
Lanigeras tanquam pecudes, et bucera sæcln.

I Qui fuerant autem præsto , contagîbus ibant,
Atque labore , puü; quem mm cogebat obîre,
Blandaque lassorum vox mîsla voce querelæ.

Optimus hoc lelhi genus ergo quîsque subibat;
Inque aliis alîum populum sepelire suorum
Certantes , lacxjymis lasai lucmque redibant.
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pirs, que la contagion leur arrachait avec effort.
Les cadavres étaient enlevés à la hâte, sans pompe

et sans suite. Il n’y avait point de remède sûr ni
général; et le même breuvage qui avait prolongé

la vie aux uns , était dangereux et mortel pour
les autres.

Ce qu’il y avait de plus triste et de plus dé-
plorable dans cette calamité, c’est quelles mal-

heureux qui se voyaient la proie de la maladie ,
se désespéraient comme des criminels condamnés

à périr, tombaient dans l’abattement , voyaient

toujours la mon devant eux, et mouraient au
milieu de ses terreurs. Mais ce qui multipliait
surtout les funérailles , c’est que l’avide contagion

ne cessait de passer des uns aux autres. Ceux qui
évitaient la vue de leurs amis malades , par trop
d’amour pour la vie et de Crainte pour la mort ,
périssaient bientôt, victimes de la même insen-
sibilité , abandonnés de tout le monde, et privés

de secours , comme l’animal qui porte la laine , et

celui qui laboure nos champs. Ceux, au contraire,
qui ne craignaient point de s’exposer , succom-
baient à la contagion et à la fatigue que le devoir
et les plaintes touchantes de leurs amis mourans
les obligeaient de supporter. C’était là la mort

des citoyens les plus vertueux : après avoir en-
seveli la foule innombrable de leurs parens , ils
retournaient dans leurs demeures , les larmes
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Inde bousin partem inleclum mœrore dabantur:
Nec potent quisquam reperEri , quem neque

morbus ,
Ne: mors, nec luctus tentant tempère tali.
Pmterea , jam pastor, et amentarius mais ,
Et robustas item curvi moderator arqtrî ,
Languebant , penîlusque oasis contmsa jaccbanl
Corpora, paupertate et morbo dedîla morli.
Exnnimis pueris super exanîlnata parenlum

Corpqra nomlunquam pesses , retroque viderc
Malribus , et patribus Dates super edere vitam.
Net: minimum parlim ex agris ægroris in urbem

Confluxit, languens quem comblât agricolarum
Copia , conveniens ex omni morbida parti.
Omnia complebantloca tectaque; quo mage ce!

mm ,Confertos ite nervatim mors accumulabat.
Malta titi prostrata viam par , proque valut:
COI-para , silanes ad aquarum stratajacebant,
Interclusa anima .nimia ab dulcedine aquaî.
Multaque par populi passim loca prompta ,

vîasque

1 Languîda samian’imo mm corpore membra

videres ,
Horrida pædoré , et pintais cooperla, paria
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aux yeux , la douleur dans le cœur, et se met-
taient au lit pour y expirer de chagrin. En un
mot, on ne voyait, dans ces temps de désastre,
que des morts, ou des mourans , ou des infor-
tunés qui les pleuraient. Les gardiens des trou-
peaux de toute espèce , et le robuste conducteur
de la charrue étaient aussi frappés: la contagion

les allait chercher jusqu’au fond de leur chau-
mière, et la pauvreté jointe à la maladie rendait

leur mort inévitable. On voyait les cadavres des
parens étendus sur ceux de leurs enfans, et les
enfans rendre les derniers soupirs sur les corps
de leurs pères et (le leurs mères. La contagion
était apportée en grande partie par les habitans

de la campagne , qui se rendaient en foule dans
la ville , à la première attaque de la maladie.
Les lieux publics , les édifices particuliers en
étaient remplis; et , ainsi rassemblés , il était plus

facile à la mort d’accumuler leurs Cadavres. Un

grand nombre expirait au milieu des rues; d’au- w

tres, après s’être traînés au bord des fontaines

publiques, y restaient étendus sans vie , suffoqués

par l’excès (le l’eau qu’ils avaient bue. Les che-

mins étaient couverts de corps languissons, à
peine animés , enveloppés de vils lambeaux , et
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Corporis inluvie: pellis super ossibus una ,
Ulceribus tetris prope jam , sordique sepulta.

Omnia denique smala deum delubra replani
Corporibus mors exanimis , onernlaque passim
Cuncla cadaveribus cœlestum templa manehaut:
Hospilibus loca quæ complerant ædiluentes.
N ec iam rellîgio divum , nec numina magni
Pendebanlur : enim præsens doler exsupcrabat.
Necmos ille sepuhuræ remanebat in urbe,
Ut prius hic populos semper consuemt humati.
Perturbatus enim lotus Irepidabat , et unus
Quisque suum pro re consortem mœstus huma-

bat.
Multaque vis subita, et paupertas horrida suasit.
Namque sucs cousanguineos aliena rogorum
Insuper instructa ingenti clamore locabant ,
Subdebantque faces, mullo clim sanguine sæpe
Rixantes potins , quam corpora desererentur.

FINIS LIBRE SEXTI.
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dont les membres tombaient en pourriture : leurs
os n’étaient revêtus que d’une peau livide , sur

laquelle les ulcères et la corruption avaient pro-
duit le même effet que la sépulture sur les
cadavres.

La mort avait rempli les édifices sacrés de
ses impures dépouilles; les temples des dieux
étaient jonchés de corps morts : c’était là que les

gardes des lieux saints déposaient leurs hôtes.
Car pour lors on s’embarrassait peu de la reli-
gion et de la Divinité :la douleur était le sen-
timent dominant. Ces cérémonies obsarvées de

temps immémorial pour les obsèques, n’avaient

plus lieu dans la ville. Le trouble et la confusion
régnaient partout; et au milieu de cette conster-
nation générale, chacun inhumait comme il pou-

vaille corps dont il était chargé. Llindigcnce et
la néceSsité inspirèrent même des violences
inouïes jusqu’alors. Il y en eut qui placèrent à

grands cris sur des bûchers construits pound’au- .
(1“er les corps de leurs proches, et qui, après y

avoir mis le feu , soutenaient des combats san-
glans plutôt que d’abandonner leurs cadavres. ,

un DU LIVRE SIXIÈME.

tlg
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DU

LIVRE SIXIÈME.

Png. 324, v. 3. RECREARE est pris ici dans sa vraie
signification ; l’étymologie de ce mot est mais:
creare, former de nouveau : recrearc ne veut donc
pas dire autre chose que donner une nouvelle vie.

Pag. 326, v. 99. Le texte, qui est ici fort em-
brouillé, ne devient pas plus clair au moyen «le
corrections et des explications des commentateurs.
Non que le sens du poète ne soit très-intelligible:
on voit bien qu’il regarde le hasard et la nécessité

comme les uniques sources des maux auxquels les
hommes sont exposés; mais la manière dont cette
idée est rendue , n’est nullement dans le style ordi-
naire de Lucrèce. Ces deux vers sont une répétition
l’un de l’autre.

Quodeueret matura! vi , varieque volant ,
et. . Sen casu , sen vi, quad sic natura parasse! ,

sont deux façons de parler synonymes: voilà pour-
quoi quelques commenta leurs retranchent , peut-être
avec assez de raison ,14.- premier de ces deux vers. An
reste , l’on pourrait demander à Lucrèce ce qu’il ep-
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tend par le hasard , dans un système qui n’est qu’un

enchaînement de causes et (l’elfels nécessaires; pour-

quoi il s’obstine à le regarder comme une machine
essentielle à sa doctrine , à en faire la base et le
fondement de sa physique , lui qui, expliquant tous
les phénomènes de la nature par les propriétés des

corps , ne devrait regarder le hasard que connue un
mot synonyme de l’ignorance des causes .-

Quorum operum causas nulla ratione videra
Passant , hæc fieri divine numine rcntur.

P53. 328 , v. 57. Le mot securus signifie ordinai-
nairement qui ne craint rien; mais il peut aussi
signifier qui ne se mêle d’aucun soin, puisque le
mot latin cura , dont il est dérivé , signifie égale-
ment inquiétude et soin : le sens de la phrase exige
qu’on prenne securus dans cette seconde acception:
Lucrèce veut dire évidemment: Ceux qui sont bien
persuadés que les dieu: ne se mêlent en rien du
gouvernement de la nature.

Pag. 33a , v. 95. On peut réduire à trois chefs les
causes que Lucrèce assigne au bruit du tonnerre;
1°. l’action du vent sur les nuages; 2“. l’action des

V nuages entre eux; 3°. l’action du feu sur les nuages.
Quelque ingénieuses que soient ces explications , on
ne peut douter que*anrèce n’en eût apporté (le plus,
satisfaisantes , s’il eût mieux connu la nature de ces
exhalaisons abondantes qu’un soleil ardent attiré
continuellement de la terre , et dont se forme la
fouit-e 5 et surtout s’il eut-été instruit“ des effets de la



                                                                     

444 nouspoudre àcanon , qui ont un si grand rnpport avec
eeu! du tonnerre , que le docteur Wallis ne croit pl!
qu’on doive faire dilliculté de les attribuer à la
même cause. Nous ajouterons à ce que dit Lucrèce,
que cette espère de roulement continu causé par le
tonnerre , et que le poète attribue à la pression
latérale de deux nuages qui s’effleurent dnns toute
leur longueur, vient , selon les physiciens modernes ,
x du son formé entre les dilTérens nuages qui sont
suspendus les uns sur les autres, par l’agitation de
l’air, qui ne cesse de passer entre en: avec rapidité.

Les nuages et les objets qui se trouvent sur la sur-
face de la terre, renvoient le son , et le multiplient à
peu près comme autant d’échos : voilà pourquoi le ton-

nerre retentit d’une manière si effrayante dans les
vallées , parce que les montagnes réfléchissent le

son de toutes parts. Car le tonnerre luibméme ne
doit presque jamais produire qu’un seul coup , à peu
près comme un boulet de canon qu’on tire: cepen-
dant, lorsque la flamme allume en même temps
trois ou quatre traînées, elle peut former de cette
manière des pelotons qui s’enüamrnent l’un après

l’autre, et produire par ce moyen (les coups redou-
blés. a: Voyez l’Encylopédie , art. Tonnerre.

Pag- 334 , v. in. Fragile: sonîtu: est une expres-
Iion qu’il n’est pas possible de faire passer dans
notre langue; c’est proprement sonilus roi que
fiiangilur,’le bruit d’un corps qui se brise: ou est
obligé de paraphraser.

Pas. 338, v. 167. Ancepsferrum veut dire pvx’or
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prement un fer à Jeux tranchans, qui n’est autre

chose qu’une hathe. z
Ibid. v. 169. c On peut, jusqu’à un certain point,

juger de la proximité ou de l’éloignement de la
foudre par l’interval le de temps écoulé entre l’éclair

et le tonnerre : le docteur Wallis observe que cet
intervalle est ordinairement d’environ Sept secondes ,
qui, àraison de 170, ou selon d’autres 173 toises
que le son parcourt en une seconde, (ont à peu près
la distance d’une lieue. Néanmoins , quelquefois
l’intervalle n’est que d’une seconde ou deux; ce qui

fait connaître que l’éclat est fort près de nous , et,

pour ainsi dire, dans l’air même que nous respi-
rons. a Encyclop. art. Tonnerre, Eclair. Mais ce
calcul est assez grossier. Car , outre qu’on ne peut
appréciai au juste l’espace que le son parcourt en
une seconde, et que la moindre erreur répond à
plusieurs toises, ce calcul suppose encore que le
bruit du tonnerre vienne toujours à nous directement,
et non pas par réflexion: or c’est ce qui n’arrive
presque jamais. Ajoutons encore que la raréfaction
ou la condensation de l’atmosphère doit nécessai-
rement changer la vitesse du son 5 sous la ligue, il
doit parcourir dans un même temps donné plus d’es-

pace que sans le pale : aussi a-bon observé que dans
la Guianc sa vitesse est de 1098 pieds; ce qui fait
60 pieds de plus que dans nos climats..

Pag. 344 , v. 217. Il parait que Lucrèce parle ici
de ces éclairs qu’on voit quelquefois , quand le ciel
estpur et serein, qui ne sont pas suivis de tonnerre,



                                                                     

446 NOTESet qu’on appelle communément éclair: de chaleur,

mit parce qu’ils annoncent un surcroît de chaleur,
mit parce qu’il: ont rarement lieu , sans avoir été
précédés par quelques jours chauds: Lucrèce aurait
du remarquer que, de même qu’on voit des éclairs un!

entendre de tonnerres , on entend aussi des lon-
narres sans voir d’éclain, parce que quelquefoil
la nuée est si épaisse, qu’elle empêche de voir la
lumière (le l’éclair. Vid. Mana-h. Essais de thx.

s. 1:02.

Png. 352, v. 316. Toutes les leçons portent ful-
mine, qui ne fait aucun nem. En cm1, voici le rai-
nonneinent du Poète : Il ne peut que ce soit la force
même du coup qui allume le feu; si un caillou
frappé avec le fer produit des étincelles, de même
le nuage sur lequel vient fondre le vent, peut nuai
prendre feu, pourvu toutefois que la matière soit
inflammable. Il est évident qu’il faut lire flamine,
au lieu defulmine. Ce que Lucrèce ajoute ensuite,
est une nouvelle preuve de la nécessité de cette cor-
rection 3 car il ne dirait pas, Néanmoins je ne con-
viens pas que le peut soit une substance absolument

jroide, si la conclusion précédente n’eût été, le

vent, quoique froid, peut donc enflammer le nuage.
P145. 358, v. 380. Les Étrusques étaient les plus

ancien: devins de l’lulie; quoique la physique en
général lût Tobie! de leurs recherches, ils se livraient

particulièrement h le partie de cette science qui re-
garde les menon-e, : plus bardis ou plus adroits que
les autres (lexins , c’était au milieu des éclairs, des

foudres ct des tonnerres , au milieu des alarmes et
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de l’ell’roi des peuples, qu’ils étudiaient l’avenir.

Il: abusaient de la crédulité jusqu’à donner un air
de science à cet art imposteur : ils établissaient (les
principes, des axiomes, des divisions , des subl
divisions , des corollaires; en un mot, tout l’étai-
lage d’une théorie. On distinguait parmi eux les
foudres de conseil, d’avec les fouannes d’autorité et

d’arrêt .- les foudres monitoires , postulutoires , con-
frmatoires , hospitalières , étaient d’une nature bien
dillëlienle des foudres fallacieuses , pestifè’rëes
meurtrissantes, menaçantes , royales. On eût (lit,
pour me servir des termes de l’Historicn critique de
la philosophie, qu’ils comptaient les tableau: de
leur galerie, ou les fleurs de leur jardin. La répu-
tation de ces fourbes subsistait encore long - temps
après l’établissement du christianisme z à reine
Rome fut-elle menacée d’un siège par Alaric , roi
des Goths , qu’on appela , selon l’ancienne coutume,

(les devins toscans, dont l’art se trouva malheureué
seinent en défaut. Vid. Anl.’ dévoil. Vid. et Hist.

crit. de la Phil. tom. I, chap. Il, pag. 37.

Pag. 362 , v. 423. Prestcr vient du mot grec Wpâlan,
qui signifie non seulement brûler, enflammer, mais
encore son cr, émouvoir: ce ne peut être querclanl
cette dernière acception que Lucrèce l’entend ici,
Ce que les Grecs nomment anû’flip, les Latins l’ap-

pellent tfphon et siphon , quoiqu’il y ait de la (lille-
rence entre ces deux mais; et les Français lui don-
nent le nom (le trombe. Lucrèce attribue la cause
(le ce phénomène au vent , qui, ne pouvant rompre
le nuage contre lequel il lutte,l’abnisse peu à peu ,
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448 sanset le précipite verticalement dans la mer: les mo-
dernes lui donnent pour cause a une nuée conden-
sée, dont une partie se trouvant dans un mouvement
circulaire, causé par deux vents qui soumets! direc-
tement l’un contre l’autre , tombe par son propre
poids, et prend la ligure d’une colonne, tantôt co-
nique, tantôt cylindrique ; elle tient toujours en
haut par sa base, tandis que la pointe regarde en
bas. a Au reste , quelle que soit la cause de ces
trombes , elles sont , comme dit Lucrèce, le plus
grand fléau des navigateurs: si elles viennent fondu
sur un vaisseau , dit Thévenot dans son Voyage du
Levant, elles se mêlent dans ses voiles , quelque.
fois l’élèvent en l’air , et le hissant ensuite retour

ber (le tout son poids , le font couler à fond. D’ail-
leurs , la quantité d’eau qui tombe de ces colonnes
est si grande , et la chute en est si précipitée , que,
si malheureusement une (le ces trombes tombait sur
un vaisseau , elle le briserait et le submergerait en
un instant. On prétend qu’en tirant sur la trombe
plusieurs coups de canon , elle se rompt , et que cette
commotion de l’air la fait cesser assez promptement.

BulTon parle d’une notre espèce de trombe ,
qui s’appelle typhon : celle - ci ne descend pas des.
nuages , comme la première espèce , mais s’élève de

la me: vers le ciel avec une grande violence , quoi-
que pourtant sans changer de place. Le même auteur
attribue cette espèce (le trombe à des le“: soutera
rains. ne Car la mer est alors dans une grande ébul-
lition , et l’air est si Fort rempli-(l’exhalaisons sul-
fureuses , que le ciel parait caché. d’une croûte de
couleur de cuivre , quoiqu’il n’y ait aucun nuage, et
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qu’on puisse à travers ces vapeurs voir le ciel et les
étoiles: c’est à ces feux soutenains qu’on peut at-

tribuer la tiédeur (le la mer de la Chine en hiver,
où ces typhons sont très-fréquents. a» Voyez l’Encf-

clopédie , art. Trombe , d’où ces détails sont tirés en

grande partie. l
Pag. 364, v. 438. Lenlus est pris ici dans sa vraie

signification; il veut dire souple, flexible, pliant,

comme dans Virgile : l
Lenla salizfeto pecori.

Ibid. v. “a. c L’Histoire de l’Acsdêmie, ah-
née 1737 , fait mention d’une trombe de terre qui
parut à Capestanc , près de Béziers. C’était une co-

lonne assez noire qui descendait d’une nue jusqu“
terre, et diminuait toujours de largeur en appro-
chant de la terre, nitelle se terminait en pointe: elle
obéissait au vent qui soufflait de l’ouest au sud-ouest;
elle était accompagnée d’une espèce de fumée fort

épaisse, et d’un bruit pareil à celui d’une mer fort
agitée , arrachant quantité de rejetons d’oliviers, dè-

ncinant des arbres , et jusqu’à un gros noyer, qu’elle

transporta jusqu’à quarante ou cinquante pas, et
marquant son chemin par une [large trace bien bat-
tue , par où trois caresses de front auraient passé. Il
parut une autre colonne de la même ligure qui se
joignit bientôt à la proligère; et après que le tout
eut disparu, il tomba une grande quantité de grêle. a
Diction. Encyclop. art. Trombe.

Pas. 368 , v. 473. Dans toutes les éditions de Lu.



                                                                     

450 NOTEScrève , après ce vert, on en trouve un autre cholu-
lnent inintelligible :

Nain ratio tu»! sanguine (des! bumoribus ammis.

Creech , et les commentateurs qui ont voulu enten-
dre Lucrèce , rejettent ce vers 5 ceux qui n’ont eu en

vue que de commenter son poème , reportent ce ver!
plus haut, v. 404 , où il ne présente pas un sans plu!
clair qu’ici.

Ibid. v. 479. Æslus ælheris signiferi ne peut ja-
unis signifier la chaleur de la voûte éthérée , comme

Le prétend Gasœndi , puisque, selon la remarque (le
Cruel: , le propre de la chaleur est de dilater et de
ramifier , et non pas de condenser et d’afaisset: il est
donc ici question uniquement de la matière éthérée,

qui, en pesant d’en lieut sur les nuages, les cour
prime, et leur donne de la consistance. Voici deux
passages qui pannant éclaircir l’idée de Lucrèce : la

premier est de Pline le Naturaliste , et le second (le
Sénèque. Terrena in cœlum tendenlia deprimit n’-

derum vis. Hist. Net. lib. n, cap. Causa: au.
tam illius (devis) mulationis et inconstanliæ alfa
terra præbet , cujm positions: hue au: filo vara-æ ,
magna ad aeric temperiem mamma sunt; alias side-
rum cursus. Ex. quibus soli plurimum imputes....
Sedet cætera! quoquc stellæ non minus terrtna quant
incumbentem rpiritum terris wciunt , et orlu sua

- occmuuc contraria , mode frigora , mode imbus,
aliasque lerrarum injurias tm’bùlæ movenl. Sen.
Net. Quart. lib. n, cap. Il.
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Pag. 374, v. 542. Il est singulier que Lucrèce , en

donnant pour cause des tremblemens de terre les
trois élémens les moins actifs, la terre , l’eau et l’air,

n’ait pas fait mention du feu , le plus terrible de
toit : non pas qn’on lui reproche de n’avoir pas
connu cette hypothèse chimérique du feu central,
que les physiciens ont regardé pendant long-temps
comme le seul moyen propre à expliquer les effets
incroyables des tremblemensde terre; mais, sans avoir I
recours à cette supposition gratuite , l’on ne peut
douter que a la terre ne soit en une infinité d’en-
droi ts remplie de matières combustibles, pour peu que
l’on fasse attention aux couches immenses de char-
bon de terre , aux amas de bitume, de tourbe , de
soufre , d’alun, de pyrites, etc. , qui se trouvent
enfouis dans l’intérieur de notre globe. Toutes ces
matières peuvent s’enilammor de mille manières ,
mais surtout par l’action de l’air, qui est disséminé,

comme l’on n’en peut clouter, dans tout l’intérieur de

la terre , et qui, mis en expansion par ces embra-
semens , fait effort en tout sens pour s’ouvrir un pas-
sage. a Personne n’ignore les effets qu’il peut pro-
duire quand il est en cet état. x L’eau contenue dans

les profondeurs de la terre, contribue aussi de plu-
sieurs manières à ses tremblemens; 1°. parce que l’ac-

tion du feu réduit l’eau en vapeurs , et l’on sait que

rien n’approche de la force irrésistible de ces va-
peurs mises en expansion. 2°. L’eau, en tombant tout
à coup dans les amas de matière embrasée , doit en-
core produire des explosions terribles : 3°. elle anime
les feux souterrains , en ce que, par sa chute, elle
agite l’eir , et fait la fonction des soumets de forge;
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4’“. enlin elle peut concourir aux ébranlement de la

terre par les excavation. qu’elle fait dans son inté-
rieur , par les couches qu’elle entraîne après les avoir

détrompées , et parles chutes etch écroulemens que
par là elle occasionne. n Mais, malgré l’influ-c:
que l’air et l’eau ont sur les tremblemens de terre,
on voit que ces deux élémens ne tirent toute leur
force que de l’action du feu , qui les met en expla-
nion. Encyclopédie , art. T remblcmcn: de terre.

Pag. 378, v. 583. Ce que Lucrèce dit de Sidon
est confirmé en partie par Posidonius , qui, selon
le témoignage de Strabon , rapporte qu’une ville
située ail-dessus de Sidon , fut engloutie par un trem-
lilcment de terre, et qu’une partie de Sidon même
s’écronla. Sénèque , Net. Quint. lib. VI , cap. (il. , en

parle aussi: Thucydide: ait , ciron Peloponnesiaci
belli lampas, Alalanlam insulam au: 10mm, au:
carte maxima a: parle superjilsam. Idem Sidoni
amidine , Posidonio crade. Quant à ce que l!
poète ajoute d’Eginc , il parait avoir en vue la ruina
d’Hèli ce et de Buris , deux villes célèbres dans l’An-

liquide , proche Egine , dans le Péloponnèse. Cette
ville que Lucuèce appelle Ægîs, Sénèque lui donne

le nom d’Ægium, dans un passage qui répand un
grand jour sur celui (le Lucrèce: [Un nana concus-
sio , qua: duas suppressit urÂcs Helicen. et Burin ,
titra Ægium conslitit. Nul. Quant. lib. V! , cap. 25.
Ovide en fait aussi mention:

Si (imams Helicen et Burin , Achaidm ambe: ,
Invcnics :116 aqui: ; et adhuc ostende” natale
Inclinala sole-ni cam mœnibu: oppida menin

’ Met. lib. “a
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Dindon de Sicile , qui rapporte le même évènt.»

ment , ajoute qu’il fut regardé comme une punie
lion par laquelle Neptune irrité châtia ces deux
villes coupables; mais ensuite , comme philosophe ,
il apporte la cause physique de cet évènement: il
dit que le Péloponnèse renferme de grandes cavi-
tés souterraines , et d’immenses réservoirs où les eaux

se tiennent rassemblées , et qu’on y connaît, entre

autres , deux fleuves qui coulent sous terre. Celui
qui prend sa source auprès du Phénée, e’enfonça , et

disparut peu de temps après qu’on l’eut aperçu , et

il est’demeuré dans les entrailles de la terre ; un
autre, qui en: au pied de Stymphée , que l’abbé Ter-

rasson soupçonne être le Stymphale , se jette dans
une ouverture où il reste caché la longueur de 200
scud-es, au boutldesquels il se remontre auprès d’Ar.
gos. Vid. Diod. dËSicil. lib. XV.

Png. 384, v. 659. Celse, lib. v, cap. 28, dit:
Jgnis sucer malis ulceriôizs annumerarri debet.0n
peut consulter encore sur cette muladie Paul Egi-
nette , qui en traite au long. Virgile en fait aussi
mention, Georg. III , v. 566:

Contactes anus racer igm’s edebat.
Creecll.

P35. 386 , v. 682. Ce que dit Lucrèce des ca-
vernes de la Sicile, est confirmé par Justin , lib. Iv ,’ -

cap. l :Siciliamferunt angustis quandamfaucibu:
Italiæ adhæsisse , direplamque valut a corpore ,
majore impetu superi maris, quad toto unrlarum
ancre illuc vehilur. En autem ipsa terra [mais ac
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jî-agilis, et caverais quibusdam fistulisque ùa pe-
netrabilis , ut ventorum tomjèrmaflatibus patent ;
necnon et iguibus generamlis nutriendisquc soli
ipsius naturalis maleria. Quippe imrinsecus stra-
tum sulphure et bitumine lraditur: quæ resfacit
ut , spiritu cum igue inter interiora lactame,
queuter et compluribzu lacis nunc jîammas, nunc
“tarpon-m , nunc jumum crucial. 1nde darique Ætnn
mentis par lot sæcula dural: incendiant ; et ubi fur
spiramcnta cavernarum ventas incubait , arenarum
moles egerunlur. a On dit que la Sicile était autre-
fois jointe à rl’Italie par ah isthme étroit , et qu’elle

fut séparée du continent par l’impétuosité de la me!

supérieure, qui vient sans cesse y fondre de tout le
poids de ses ondes. La terre de cette île en légère a

friable: les cavernes et les conduits souterrains dont
elle est remplie, la rendent si perméable, qu’elle
est presque toute entière exposée au souffle des venu.
Elle est avec cela mêlée naturellement de matières
pfopres à engendrer et à nourrir des feux, parce
qu’on assure qu’elle est intérieurement abondante
en soufre et en bitume: d’où il an’ive que le vent
luttant contre le feu dans ses souterrains , elle vomit
fréquemment et en beaucoup d’endroits tantôt des
flammes , tantôt des exhalaisons, tantôt une épaisse
fumée. De là enfin l’Etna , ce volcan qui brûle de-
puis tant de siècles , et d’où s’élancent des amas de

sables , quand le vent s’engouffre dans les soupiraux
des cavernes. u

mg. 388, v. La leçon est ici corrompue. Le
texte porte:
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Hac ire fàlendum est ,

El peuctrare mari penitus re: cogit aperte ,
qui ne présente aucune construction , et ne fait au-
cun sens. J’ai suivi la leçon de Creech , qui me paraît

la plus raisonnable de toutes les corrections que les
commentateurs aient faites sur cet endroit. Animam
“est la même chose que venturis ; il est employé sou-

venten ce sens par Lucrèce : re: cogit apcrla est
“une façon de parler comme manifesta docu res.

Ibid. v. 700. J e traduis venligeni , par où s’échap-

pent les vents , quoiqu’il signifie plutôt-où se forment

les vents : mais si les vents entrent par le pied de la
montagne, quand la mer s’est retirée, ils ne se for-
ment donc pas dans l’entonnoir. En général, tout ce

morceau est corrompu , et je me suis moins proposé
d’y mettre de la fidélité que du semi

“ Pag. 392 , v. 734. C’est en effet la véritable cause
des débordemens du Nil. Ce fleuve reçoit en Éthiopie

les eaux d’un grand nombre de torrens et de rivières,
que forment les pluies abondantes qui tombent entre
l’équateur et le tropique , avant et après le solstice z
ces pluies sont la seule cause des débordemens réglés

du Nil, débordemens qui arrivent tous les ans à peu
près au même temps , mais avec quelques inégalités ,

parse qu’ils dépendent du concours de diverses cir-
constances physiques, qui ne se trouvent pas toujours
réunies de la même façon. Ceux.qui sont curieux de
connaître plus amplement les opinions des Anciens

. sur les débordemens du Nil, peuvcn t consulter Diod.
de Sic. lib. I, qui a traité cette matière avec les plus
grandsdétsils.
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lbid. v. 739. Ce que Lucrèce appelle Amante, du mot
latin mais , se nomme en français moqfelte de Mé-
philis : ce sont des vapeurs ou exhalaisons pestiférées

qui se font sentir dans les lit-u: profonds de ln terre,
dans les grottes, dans les souterrains de la plupnrt
des mines , et même à la surface; car la chaleur du
soleil sullit pour attirer quelquefois ce; exhalainons à
la surface de la terre. Voilà pourquoi des expériences
réitérées nous apprennent qu’il est dangereux de
s’endormir sur l-llcl“l)e, surtout au printemps, lors-
que les premières impressions du soleil se font sentir
à la terre; et c’est permette ce phénomène mal en-
tendu qui fait que Lucrèce rapporte à l’ombre de
certains arbres ce qui pourrait n’être que l’effet de
ces évaporations: mais ces exhalaisons de la surface ,
quelles qu’elles soient, ne sont jamais aussi active!
que celles (le l’intérieur. Tout le monde connaît dans

le royaume de Naples la grotte du chien, qui suf-
foque tous les animaux qui y sont exposés. c M. Seip,
médecin allemand, a décrit, dans les Transactions
philosophiques, une moufette qui le fait sentir dans
une carrière auprès des eaux minérales de Pyrmont
en estplialie. Cette vapeur tue les oiseaux , les in-
sectes , et tous les animaux qui en sont atteints : les
oiseaux meurent dans des convulsions semblabfec à
celles qu’ils éprouvent nous le récipientde la machine

pneumatique , quand on en a pompé Vair. u C’en
vrniscmblablement un effet de cette nature qui a fait
croireàLucrèce que l’air se raréfie dans ces lieux , et
qu’il s“y forme un vide. a En Hongrie, à Bibar , près

des monts Krapaclls, est une source minérale que
l’on peut boire impunément , mais qui, un! répandre
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d’émanations sensibles , ne laisse pas de tuer sur-led

champ les oiseaux et les utres animaux qui en sp-
proclrent n. Vid. Tram. phil. n°. 448, 450, 45! , et
l’Encyclopédie, art. Mallettes , d’où ces détails ont
été tirés.

Pag. 394 , v. 762. C’était sous terre, et dans les
lieux extrêmement bas , que les Anciens plaçaient le
séjour des âmes. Dans cette pensée , ils s’imaginaient

que les goulTres etles trous profonds qu’on rencontrait
en certains endroits de la terre , étaient autant d’ou-
vertures de l’enfer , et de chemins qui conduisaient
dans ce lieu ténébreux. C’est pour celle raison qu’on

allaitconsulter les oiubres des morts , proche du meuve
Achéron en Épire , et au lac d’Averne en Italie: c’est

ce qui avait fait croire que la caVerne d’Achéruse ,
voisine de la ville d’Héraclée dans le Pan: , et le fa-

meux antre de Troplronius dans la Grèce , avaient
autrefois donné passage à des héros qui étaient des-

cendus par-là aux enfers; c’est enlin ce qui faisait
regarder comme des soupiraux des enfers l’Etna ,
le Vésuve et les autres montagnes enflammées.

Il est remarquable que la plupart des oracles se
rendaient dans des lieux abondans en vapeurs et en
exhalaisons, dans des régions remplies d’eaux miné-

rales et thermales , et de soufre. La Béotie était la
partie de la Grèce où il se rendait le plus d’ondes ,
à cause des montagnes et des cavernes qui s’y trou-
vaient : Plutarque y compte vingt-cinq de ces ca-
vernes. L’oracle de Cumes était placé dans une con-

tre’e sulfureuse , remplie de vapeurs et de bains
chauds. Les oracles de Tropbonius se rendaient dans

LUGRÈCE - Tome II. 20



                                                                     

458 nousun antre d’où l’on sortait tout étourdi des vapeurs
qui y régnaient; et l’on prenait sans doute pour une

extase, on pour une communication avec le dieu,
l’état de Vertige et de convulsion ou mettaient ces
exhalaisons dangereuses.Comme ceux qui parlaient ,
ne jouissaient pas ile/leurs sens , on crut que c’étaient

les dieux qui parlaient pour aux, et qui .s’expliquaient
par leur organe. C’est ainsi que prophétisait la Pythie
de Delphes : après s’être assise sur un trépied, et avoir

été quelque temps exposée aux vapeurs qui sortaient
de l’antre sacré , elle entrait en fureur ,et l’on prenait

pour des oracles les réponses qu’elle faisait. L’oracle

de Claros opérait par le moyen d’une fontaine
enivrait et étourdissait : on peut en dire autant de
l’oracle de Jupiter Ammon en Libye , dont le temple
était auprès d’une fontaine dont nous parlerons dans
la suite. Voyez l’Antiquité dévoilée par ces usager.

Pag. 394, v. 78a. Ce n’est pas précisément l’OInbre

de ces arbres qui donne des maladies; mais La cha-
leur du soleil, en développant leurs particules in-
sensibles, fait sortir de leur substance une grande
abondance d’émanations dangereuses: on attribue
une pareille vertu malfaisante au sureau , à l’if, au
noyer, et à quelques autres arbres don: les principes
volatils, répandus dans leur atmosphère, sont fu-
nestes à ceux qui se reposent long-temps son: leur
ombre. Mais le mchnillier , arbre de l’Amèriqne,
dont la fruit est semblable à nos pommes d’api, est
un poison bien autrement actif : les émanations vi-
rulentes de1 cet arbre non seulement causent du
maladies , mais donnent même la mort sui voyageurs
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imprudent qui cherchent sous son feuillage un abri
contre l’ardeur du soleil.

lbid. v. 785. Quel est cet arbre qui croissait sur
l’Hélicon ? Nous n’en connaissons point aujourd’hui

dont la fleur tue l’homme par son odeur : c’est un
malheur de moins pour l’humanité. Peut-être en
existait-il de semblables du temps de Lucrèce; peut-
étre avons-nous perdu cet arbre mortel , comme plu-
eieurs maladies auxquelles étaient sujets les Anciens.
Car on ne peut disconvenir que leur botanique ne fût
entièrement différente de la nôtre: on ne retrouve
maintenantpresque aucune des plantes de la forme et.

. de la vertu desquelles ils nous ont laissé la des-
cription ; soit que l’espèce soit morte , soit qu’elles
nient tellement dégénéré , que leurs propriétés

essentielles soient absolument changées aujourd”hui.

Pag. 396 , v. 793. Le castoneum est une matière
grasse , de la consistance du miel, d’un roux foncé ,

fétide , âcre et Immense; elle est renfermée dans
deux vésicules de la grosseur d’un œuf, que le castor

porte dans ses aines : ces vésicules ne sont pas , comme
on l’a cru , les teslicules V du castor, puisque la fe-
melle en est pourvue comme le mile. Le canoteur»
est composé de parties terreuses , résineuses , hui-
leuses, ininmmables, très-subtiles, et si spiritueuses ,
qu’une seule goutte , réduite en vapeurs , suait pour
répandre son odeur dans un grand espace d’air.
Comme il est fétide et pénétrant , il n’est pas sun-

prmant que bien des personnes se sentent blessées
de son odeur, qui attaque pour l’ordinaire le cerveau
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et les nerfs : les femmes surtout, qui sont plus dè-
licates , et dont le genre nerveux est plus irritable ,
peuvent être affectées jusqu’à l’évanouissemeut; à

plus forte raison si elles sont dans leur état critique ,
temps auquel leurs fibres sont plus vibratiles , plus
sensibles , et plus susceptibles des impression

extérieures. ’
Pag. 396, v. 79 il n’est certainement pas prudent

de rester trop long-temps dans un bain chaud: le corps
est alors plongé dans un milieu Soofois plus dense
que la tête, qui est exposée à l’air libre. Comme donc

les liqueurs se portent toujours vers les lieux ou elles
trouvent moins de résistance, il est naturel qu’elles

montent vers la tête; ce qui doit occasionner la
stupeur , la pesanteur, l’étourdissement, et même le
vertige. Mais si l’estomac est rempli d’alimeus , c’est

un surcroît d’humeurs et de fumées de plus pour le’

cerveau : ajoutons que la compression: et le relâche-
ment que l’estomac éprouve à la fois , le mettent i

la gêne , et traubleut nécessairement la digestion.

Ibid. v. 801. Tout le monde connait les funestes
effets du charbon aident, dont l’action tend a dé-
truire ou à suffoquer le principe vital , en attaquant
surtout le cerveau et le genre nerveux , et en raréfiant
le sang , d’où résultent des maladies comateuses et le
spasme : c’est pour la même raison que l’odeur d’une

mèche récemment éteinte , qui, par les principes
sulfureux-et volatils dont l’huile ou la graisse sont
composées , n’est a proprement parler qu’un véri-

table charbon, peut aussi produire les accisiens que
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Lucrèce à décrits plus haut. Mais la précaution qu’il

indique de boire de l’eau pour se garantir des effets
du charbon, sur quel principe de physique ou d’ana-
tomie peut-elle être fondée? croyait-il qu’une grande
quantité d’eau , en se mêlant avec le sang , pouvait
servir à noyer, pour ainsi dire, et à émousser les
principes sulfureux du charbon ? C’est ce qu’il n’ex-

plique pas, et ce qui d’ailleurs est contraire à l’ex-
périence et à la raison.

Ibid. v. 804. Dire que l’odeur du vin est un coup
mortel pour un homme qui a la fièvre chaude , est une
proposition trop générale , et qui doit être restreinte
à un bien petit nombre d’exemples: il est sûr que le
vin , par sa seule odeur , peut être très-nuisible dans
cette lièvre , où la chaleur est extrême, accompagnée
de délire et souvent de frénésie. On sait que les ’

liqueurs spiritueuses qui fermentent, sont très-dan-
gereuses même pour les personnes saines ; on a des .
exemples d’hommes tués sur-le-champ ou suffoqués

en entrant dans des caves de vin nouveau : d’autres
ont été très-malades pour avoir séjourné trop long-

temps dans des caves fermées , remplies de vin et de
bière en fermentation.

lbid. v. 807. c Les mines sont remplies de vapeur!
ou d’exhalaisnns qui s’échappent par les fentes , cre-

vasses on cavités qui se trouvent dans les rochers :
elles sont de différentes espèces; tantôt elles échauf-
fent l’air si considérablement, qu’il est impossible

que les ouvriers puissent continuer leurs travaux sous
terre. Cela arrive luttent dans les grandes chaleurs ,
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ou l’air extérieur de l’atmosphère n’étant pas agité

. par le vent, reste dans un état de stagnation qui
empêche l’air contenir dans les souterrains de se re-
nouveller et de circuler librement. Les ouvriers sont
fort incommodés de ces exhalaisons g elles excitent
chez eux des toux convulsives, et leur donnent le
phthisie , la pulmonie, des paralysies et d’autres
maladies qui contribuent a abréger leurs jours : sou-
vent même l’effet en est encore plus prompt , et les
pauvres mineurs sont tout d’un coup suffoqués par
ces vapeurs dangereuses. On a imaginé un grand
nombre de précautions pour en garantir les ouvriers,
et pour faciliter la circulation de l’air dans les sou-
terrains. On sc sert pour cela de percemens, quand
il est possible de les pratiquer; c’est-à-dire qu’on
ouvre une galerie horizontale au pied d’une mon-
tagne, et cette galerie fait avec les bures ou puits
perpendiculaires de la mine une espèce de siphon
qui favorise le renouvellement de l’air : mais de toutes
les méthodes qu’on puisse employer , il n’en est pas

de plus sûre que la machine de Sutton s. VIH. En-
cyclopédie , art. Exhalaisons minérales.

Pag. 400 , v. 839. Les physiciens modernes con-
viennent que l’eau des puits n’est pas plus [roide en
été qu’en hiver , et qu’elle ne nous parait telle

qu’à proportion de la chaleur plus ou moins consi-
dérable de l’atmosphère z ainsi un homme qui aurait
très-chaud à la main droite , et très froid à la gauche,

en trempant toutes les deux dans la même eau tiède,
trouverait cette eau froide de la main droite , et au
contraire chaude et même brûlante de la gauche.
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Pag. 402, v. 847. Quinte-Cura décritainsi cette fan.

taine , lib. IV , sect. VII : Jument: minus in media
haôetfontcm (Aqnamsolis vacant). Sub lacis ortum
tepida manat ,- media die , cam vehementùsimus en
calor,ji’igida eademfluit ,- inclinato in vesperam ,
calcacit ,- media nocte , frigida axa-stant : quoque

*pI-opius nos: vergit ad lucem , multum e: nocturne
calore decrescit, dance sub ipmm diei ortum a;-
sueto tempera languescat. z Au milieu de la forêt
d’Ammon se voit une fontaine qu’on appelle l’eau du

soleil. Au lever du soleil elle est tiède ; À midi ,
lorsque la chaleur est la plus considérable, elle. est
très-fraîche ; ensuite , ù mesure que le jour décline ,
elle I’èclxauil’e, de manière qu’à minuit elle devient.

bouillante ; et plus la lumière s’approche, plus l’eau
perd de sa chaleur, jusqu’à ce qu’au malin elle re.
trouve sa tiédeur accoutumée. a

Pas. 424, v. 878. Cette fontaine est cellule Jupiter
Dodonien , que Pline décrit en ces termes , Nat.
Ilist. lib. II, chap. 103: In Dodone Jovisfons cam
sit .gelidus, et inimarsasfaces exstinguat, u“ cæ-
uinctæ udmoveantur, accendit. Idem meridie sam-
per dC/iCil : qua de causa commué/aveu ( id est ce:-
mntem) vacant. M01 increscens , ad medium nocti:
exuberat, a6 eo rurau- sensim (lignoit. c La fontaine
de Jupiter à Dodone , quoique assez froide pour
éteindre les flambeaux allumée qu’on y plonge , a

pourtant la propriété de les rallumer qunnd on le.
en approche après qu’ils ont été éteints. Cette même

fontaine se tarit Iegulièrement à midi; ce qui lui a
fait donner le nom d’âvarauôpwoy. Vers minuit
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recommence à décroître peu à peu. a

Pag. 406 , v. 889. Toutes les éditions portent endo
mari , auquel Creecli a suppléé Ariadius, qui me
paraît beaucoup plus intelligible. Voici la note sur
laquelle Creech appuie sa correction : c Si on lit
endo mari, dans la mer, que signifie ce que Lucrèce
ajoute deuil vers plus bas , mullis alii: regionibus P
Ces autres régions sont aussi dans la mer. Il faut
donc lire AraJiusfons, la fontaine Aradienne, dont
Strabon fait mention lib. XVI de sa Géographie.
C’est ainsi que Lucrèce avait écrit; et les mots in
mari ou endo mari, mis en marge , se sont insen-
siblement glissés dans le texte. a

Pag. 408 , v. 908. Il y avait dans l’Asie mineure
deux villes appelées llagnesiæ ,- l’une auprès du
Méandre , l’autre au pied du mont Sypile: cette der-
nière , qui appartenait particulièrement à la Lydie ,
et qu’on appelait aussi Héraclée, était la vraie patrie

de l’aimant. Le mont Sypile était fécond en métaux,

et en aimant par conséquent. Ainsi l’aimant , appelé

magnes, du premier lieu de sa découverte, a conservé
(on ancien nom , comme il est arrivé à l’acier et, au

cuivre, qui portent les noms des lieux où ils ont été
découverts.

Ibid. v. 909. Lucrèce a raison de dire que l’aimant
était regardé comme une des merveilles de la nature;
il est incroyable combien d’éloges en ont faits les
auteurs anciens. On lui donnait le nom de Mao; , la
pierre par excellence : les uns le regardaient comme
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le chef-d’œuvre de la Divinité, comme une pierre
vraiment divine; d’autres voulaient que sa vertu
attractive fût un secret demies dieux se fussent ré-
lervé la connaissance. Claudien en parle dans des
termes aussi magnifiques , E pigram. de Magnete :

Lapis est cognominc JUag/zcs ,
Decolor , obscurus , vilis : non ille repczam
Cæsariem reng , nec candida virginis orna:
Colla , nec insigni splendez par cingula morsu ,-
Sed nova si nigri videas miracula sari ,
Tune supera! pulchros cuitas, et quidquid Eois
Indus littorîbus rubr’a scrutatur in 41151:.

Qu’en auraient-ils donc dit , s’ils avaient connu ,

outre sa vertuauractive et communicative , sa direc-
tian vers le pale, et. son inclinaison vers l’horizon
en se tournanL vers le pale; s’ils avaient connu l’u-
sage de la boussole , qui est bien autre chose qu’un
simple objet de curiosité ?

La manière dont ils expliquaient le petit nombre
de propriétés qu’ils en connaissaient , se ressentait
bien de l’admiration, de l’espèce de vénération même

qu’ils avaient pour cette pierre: Thalès la croyait ani-
mée. Pline, imbu de la même opinion , s’écrie avec

enthousiasme : Qui: lapillis rigore [Mgr-in: .7 En:
sans!“ manusque tribun illi (matura ). Quùlferri
durilia pugnacius P Sed cedit et pulitur mores :
trahilur manque et magnets lapide ; dominait/u:
illa rerum omnium malaria , ad inane nescio quid
currit, atque, ut propius valut, assistit, tcneiurque
et complexa hærct.

* 20
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substance même du fer. C’est ce que dit Claudien ,
lac. cit. ut sup. :

Exferro mentit vitam ,jèrrique rigore
Vescitur; has dulces epulas , hæc pabula nuait.

Enfin les partisans des sympathies et des anti-
pathies supposaient un amour entre le fer et l’aimant,
opinion que Claudien “Prime ainsi, en adressant la
parole à l’Amour.

Jam gelidas rapes , viocque carentia sexa
Membraferis , jam sara mis olmoxia telis ;
Et lapides sans arder agit,jerrumque tenelur
IIIeceàris: rigide regnant in marmoreflammæ. .

P30. 413 , v. 952. Tous les commentateurs se sont
mis à la torture pour entendre ces trois vers; leur
embarras est venu de ce qu’ils se sont obstinés à les

lier ensemble , et à les regarder comme trois membres
d’une seule phrase. Voici comme ils ponctuent:

Quin fërri quoque vin: Fourrure meuf: ,
(Indique qua cùrcum harpas lorica marcel,
Morbida vis quæcunque exit-inscrit: insinuatur.

Et , d’après cette ponctuation, ils regardent Mor-
bida vis comme le nominatif de penctrare sucvît ,-
ce qui donne cette version ridicule, que la maladies
du dehors pénètrent la cuirasse de fer du soldat :
pour ’éviter cette absurdité , ils ont varié les leçons i

l’infini. On peut voir dans la longue note de Cruel
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les corrections sans nombre que Lefèvre , Gitaniue ,
Lambin, et Crecch lui-mème ont fait“ sur-ce passage:
il ne s’agissait , pour le rendre plus clair que le jour,
que d’en changer la ponctuation, en mettant dans le
second vers un point après coercet. Alors le nomi-
natif de penctrare suevù est jiigus vapœque ignù
du vers précédent; ce qui fait un sans raisonnable :
Le fioid et le chaud pénètrent le: murs , perzàtrent

jusqu’à la cuirasse d’acier qui enveloppe le corps du

guerrier. Le troisième vers , Morbida vis , etc.
fait une nouvelle phrase, un nouveau fait qui con-
irme ce que dit le Poète : La plupart des maladies
noua viennent du dehors, et s’insinuent par con-
séquent en nous par nos pores.

Pag. 414 , v. 974. Les commentateurs entendent
par recreare le plaisir que les parfums procurent
à l’odorat ; mais les trois mots videntur , interdun,
tançuam, qui le modifient, deviennent absolument
inintelligibles , s’il est prie dans ce sans. Il (au: douc
que recreare ait ici la signification que Lucrèce lui
a déjà donnée au commencement de (e chant (Vid.

110:. x ); et le raisonnement du Poète est que let
parfums, qui sont un poison pour les pourceaux , ont
la vertu de nous rappeler d’un évanouissement. Alors

on entend ces trois restrictions de Lucrèce; Tandis
que les même: parfums semblent quelque/ois nous
rappeler, pour airai dire , à la me.

P35. 416 , v. 999. On ne voit pas quelle liaison
peut avoir avec les quatre principes préliminaires
que Lucrèce a établis , la raison qu’il donne de l’at-
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que Lucrèce avait niouté une autre solution qui exi-
geait cet appareil de notions préliminaires , et qui
le leur perdue , de quelque manière que ce soit. C’est

le sentiment de Gassendi , qui apporte en même
temps cette seconde raison qu’on trouve dans Diogène
Lnërce , et dont voici la substance: c Les émanations
du fer et celle de l’aimant sont parfaitement sem-
blables; leur! inlerstices, leurs conduits ont aussi
une parfaite analogie. Lors donc que les émanations
(le l’aimant viennent frapper le fer, elles doivent
s’insinuer dans [intérieur de ce métal , et se lier à
’es élémens 5 ainsi liées, elles doivent, après la ré-

percussion, emmener avec elles les partiel du fer anx-
quelles elles sent accrochées. Les émanations du fer,
de leur côté, doivent produire le même dret sur l’ai-
mant, s’unir à ses parties , et, après la répercussion ,

“tirer avec elles la substance même de la pierre.
.Ces deux émanations ainsi liées, l’une 51a masse du

fer , l’autre à la masse de l’aimant, en rejaillissant

en sens contraire, doivent se rencontrer dans l’es.
paca intermédiaire , s’y unir, et , par cette jonction,
lier ensemble le fer et l’aimant z or il est clair que
cette jonction se fera plus près de celui des Jeux corps
dont les émanations auront été les plus abondantes.
Et comme l’abondance de ces émanations est proporo

donnée à la masse (les corps , il n’est pas plus vrai (le

dire que l’aimant attire le fer , que de (lire que le fer
attire l’aimant : ces deux substances s’attirent l’une

et l’autre. n

Cette explication , quelle qu’elle soit, suppose né-
cessairement les principes préliminaires de Lucrèce,
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tention.

Pag- 4I3, v. :019. Ces deux vers sont fort env.
brouillés; personne, à ce qu’il me semble, n’en a

entendu la construction. La voici : Hæc quoque re:
accedit item hue adjumcnto, une nouvelle cause
vient encore à l’nppui , gnare id queat mugis esse,
pour que cet effet soit produit plus eliieacement; mo-
tusque juvatur, quad simul, etc. et la direction
de l’anneau est aidée en ce que, etc. Je une suis
permis de changer matu, qui ne fait aucun sens,
en matu: , qui rétablit toute la clarté de la phrase 5
ilai surtout entièrement changé la ponctuation ., en
ôtant let deux points après esse et aprèsjuvatur , et
en y suppléant les virgules.

Pag. 422 , v. 1066. La colle de taureau se faisait
avec les oreilles et les parties génitales du taureau:
Glutinumprœstanlissimumfit exuuribus laurorum,
et genitalibus. Plin. Nat. Hi“. lib. XXVIII, cap. I7.

Ibîd. v. 1069. Toutes les éditions portent il aquaï

fonlibus umlaut Minet-i, le vin ose se mêler avec
l’eau ; ce qui fait une expression assez plaisante: je
ne doute pas que le mot «adent ne soit une faute de
copiste , et que Lucrèce n’ait écrit-fontibu’ gaulent,

le vin aime à se mêler avec l’eau.

Ibid. v. 1075. Par ce mot rex, Lucrèce semble
donner à entendre qu’on mêlait autrefois avec l’or et

l’argent une substance d’une autre nature , pour fa-
ciliter leur alliage g mais c’est une chose contraire à
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l’expérience. L’or et l’argent fondus ensemble dans

un même creuset , se mélangent parfaitement sans le
lecours d’aucune substance; et si l’on y ajoute quel.
quefois du borax ou du nitre , c’est pour faciliter la
fusion , et non pas le mélange.

lbid. v. 1076. Lucréce décrit ici la composition
du bronze. Plumbum album veut dine l’étain : en
eHet le cuivre jaune et le cuivre rouge mêlés avec
l’étain , donnent le métal mixte qu’on appelle

bronze.

Pag. 426, v. 1104. Claudicare veut dire propre-
ment boiter : ici c’est une expression métaphorique ,

par laquelle Lucrèce fait entendre que l’axe du
monde , qui s’élève dans la partie septentrionale, et
s’abaisse dans la méridionale, commence”: s’incliner

dans l’Egy pte.

lbid. v. un. L’éléphanliasis, ainsi nommé du
mot grec inion.” éléphant, à cause de la ressem-
blance que les malheureux attaqués de ce mal , ont
avec l’éléphant , soit pour l’apparence extérieure du

corps, soit pour la couleur de la peau, soit pour la
durée de la maladie, est le plus horrible des iléaux
qui affligent l’humanité :

En Iepræ species , elephantiasisque vocatuu,
Quo canais morbis major sic eue videtur ,
Ut major canais elaphus animantibus entai.

Maur. de Vit. Herh. cap. 5.

Le corps entier est alors défiguré par des tumeurs
hideuses, des tubérosités, des porreaux,des croûtes, des
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exostoses; il est parsemé de taches blanches, livides,
rougeâtres-obscures , ou pourpres , dépouillé par une
dépilation totale , ronge par des ulcères affreux, par
un cancer universel qui pénètre jusqu’à la charpente

osseuse même : joignez-y l’enrouement de la voix ,
la tuméfaction des tempes et de l’arcade supérieur
des orbites , et mille autres caractères. d’autant plus
hideux, qu’ils sont tous extérieurs. En effet, on dirait

que la nature , dans cette maladie , a eu l’intention
de se jouer de l’art des médecins , en exposant à dé-

couvert a leurs yeux, en assujettissant à leur tact
un mal dont en; a rendu la cure impossible. Dans
les autres maladies ils peuvent prétexter le jeu secret
de l’organisation intérieure, qui ne se manifeste au-
dehors que par des symptômes faibles , diiliciles à
Saisir , souVent même équivoques : ici le mal se pro-
duit lui-mème aux yeux pour délier l’art et se jouer

de ses ressources. Les médecins, tant anciens que
modernes , conviennent que cette maladie est incu-
rable; c’est un fait attesté par l’expérience, confirmé

d’ailleurs par la foule innombrable de recettes con-
tradictoires imaginées depuis tant de siècles pour le
traitement de cette maladie. Cette incurabilité est
d’autant plus surprenante , qu’on connaît aussi bien

les causes que les eEets de ce mal : on sait qu’il est
occasionné communément par l’humidité de l’air,

par des brouillards infects, par le voisinage de la
mer et des étangs , soit doux , soit salés 5 on sait que
les peuples , dont les habitations sont souterraines ,
dont la boisson est une eau stagnante , dont les ali-
mens sont visqueux , gras , huileux et putrides , tels
que les poissons crus ou salés , les fromages consom-
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sont ordinairement sujets à ce mal. Aussi a-t-on re-
marqué que les états despotiques et barbares sont
ceux où il se déploie avec le plus de fureur. Lesipeu-
pies découragés par la tyrannie du gouvernement,
négligent des terres dont ils ne recueillent pas les
fruits , laissent croupir les marais et les étangs , vi-
vant dans la fange , comme des animaux immondes ,
et imprimant , pour ainsi dire ,au pays qu’ils habi-
tent, un aspect aussi triste que le leur: de la ces
exhalaison fétides qui, reçues dans le canal (le la
respiration , au lieu d’un air par, n’ihroduisent dans
la machine que les germes de la plus ail’reuse mala-
die. Représenlons-nous donc le despotisme , non pas
seulement tel que le. dépeint Sénèque dans une de ses
lettres, environriéide bûchers, de fer, de flammes
etide bourreaux , mais encore escorté par les [estes
et les maladies contagieuses , empoisonnant de son
souffle liair , la [erre et les eaux. Heureusement l’élé-

phantiasis paraît presque éteint aujourd’hui en Env

rope , d’où le despotisme se retire de jour en jour vers
l’Asie , le lieu (le sa naissance : on ne voit plus de
trace de cette maladie que dans quelques pays Septen-
trionanx et maritimes , tels que l’île de Forcé , Pis-

lande , le Groenland , la waëge , le nord de la
Hollande ., et les montagnes d’Ecossc ; mais elle bien
dédommage dans les aunes parties du continent ,
drus les îlet de la Grèce , dans la Syrie , dans PE-
gyple , la Nigritie , le royaume d’Ansola, les îles
(l’Afrique, le Malabar , Goa , le Bengale , le royaume
de Siam , Batavia , les Moluquea , le Japon , etc. Les
Européens l’ont trouvée au milieu des richesses du
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NouVeau-Monde, comme le serpent qui gardait les
pommes d’or des Hespérides; ils l’ont vue régner

dans l’île (le St. Domingue , dans le quartier du fort
royal à la Martinique, à la Guadeloupe , à l’île de
St. Christophe , aux îles des Caraïbes , aux environs
du Mississipi , dans la Jamaïque , dans un canton
du Paraguay , dans une partie du Brésil, et dans les
riches contrées du Pérou. Cette maladie, qui répond,

pour ainsi dire, à tous les points de notre globe,
répond aussi à tous les instans de sa durée; aussi
ancienne que le monde, elle ruiloit de ce même mé-
lange de terre et d’eau auquel les anciens philosophes .
attribuaient l’origine des premiers hommes. Combien
de précaplions imaginées par les anciens législateurs
pour arrêter les progrès de ce mal naissant l L’usage
des viandes proscrit dans les pays chauds , l’interdic-
tion du porc qui se roule dans la fange , des oiseaux
aquatiques qui vivent dans les eaux , préceptes que
Pythagore puisa chez les Egyptiens, ne nous per-
mettent pas de douter que ce mal n’eût fait des lors
de terribles ravages. La côte maritiine de l’Asie et la
Basse-Égypte ont passé de tout temps pour le sol na-
tal de l’éléphantiasis. Les lois économiques des H6-

hreux , leur histoire, ce Job abandonné de tout le
monde, ce mendiant Lazare, ce général Naaman ,
et plusieurs autres exemples ne prouvent-ils pas que
les Juifs étaient en proie à cette maladie? Elle était
connue dans la Thrace , dans la Mysie, dans la Ger-
manie: elle désolait les Indes du temps d’Alexandre ,
qui défendit à ses habitans l’usage du poisson ; la
Perse, sous le nom de mal Panique 5 la Grèce, et les
régions de l’Afrique voisines de la Mauritanie. Elle
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l’est ami fait sentir à l’empire romain , non qu’elle

y ait été apportée d’Orient par les troupes de Pom-

pée , mais parce que les même: causes qui l’avaient
fait naître dans les autres contrées , l’y produisirent

aussi. Ne l’attrilmom par non J1“ parmi nous aux v
croisades, mais à d’autres iléaux aussi elîicaœt r la:

irruptions des Barbares, la nervilude du gouverne-
ment féodal, l’abrutissement des peuples , l’abandon

de l’agriculture ; voilà les vraies cause: qui la per-
pétuent si long-tempe en Occident. La nature , mal-
heureusement trop igamie , s’est étudiée à la multi.-

plier son: mille formes diverses : le feu St. Antoine ,
le feu sucré ou le feu panique, la plique polonaise ,
le umlaut et le mal vénérien sont le. résultats (les
même: ca une! combinées ou modifiées, diEéœnc ruin-

“aux de la même source empoisonnée. Est-ce une
consolation pour l’humanité que la contagion du
cette maladie soit encore un problème? On dit que
quelquefois la femme la gagne de son mari, sans que
les enfam qu’elle met au monde en noient atteints ;
que d’autres fois les enfant naissent infectée du vi-
rus , sans qu’il ce soit communiqué à la femme.
Tantôt on la gagne par le simple contact, tantôt on
habite impunément avec des. éléphantiaqu ; nuit
qu’importe qu’elle se communique ou non par la
contagion, quand la nature a tant d’autre! ratonnes
pour la propager?

Cette note est un précis de l’excellente Histoire de

l’Ele’phantiasis par M. Raymond. i

FIN.
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